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R E F L E X I O N S S U R LE LUXE. 

. . . . Fœcunda vîrotum 
Paupcrtas fwgitur. 

JE me propofe d'examiner ce que c'eft que 
le L U X E , quels en font les Inconvé-
niens, & quels font les Moïem les plus 
propres à le réprimer. Je tâcherai de 
garder un jufte milieu entre une févérité 

exceflîve 8c une indulgence outrée. A le con
damner ahfolument, on fe fait honneur ; à le 
juftifier , on flate fon propre penchant, enau-
toriiant celui du plus grand nombre des Hom
mes. Il eft bien dificile de donner fur ce fu* 
jet des Règles précifes, qui puiflent fatisfaire 
tout le Monde. Si elles font trop rigides * 

A % l'im-



4 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

kjmptfifTance où l'on cfi de les pratiquer an-
*orife le relâchement ,• on eft force à faire 
grâce aux Préyaricateurs3en faveur de leur mul
titude : Au lieu que fi «lies font modérées, 
en a honte de ne pas s'y conformer, & l'on 
imite aifement ceux qui funt afles fages pour 
donner l'exemple : On ne'glige fans remors 
les préniiéres, mais on u'ofe pas fans quelque 
peine s'écarter des autres. 

Le Luxe confifte dans le mauvais ufage que 
Pon fait de fon fuperflus > dans une Deprnfe 
excefiive, foit à l'égard de la Table , foie à 
Pégard des Habits, des Meubles & des Plai-
lïrs. Toute Perfonne, quiaffdede paroWe 
magnifique f Se qui pour briller d'avantage 
oublie fon état & fa condition, donne dans 
le Luxe ,• toute Perfonne qui fe pique d'une 
Parure outrée, & qui pour cet éfet étale 'ur 
fes Habits des Oxnemens d'un prix exceffif, 
que fa Fortune ne peut lui permettre de fe 
procurer ; toute Perfonne , qui , pour fatis-
faire fon goût & «on extrême fcnfualité , tfe 
fe nourrit que des Alimens les plus rares & 
les plu* ckers , qui ne fournit faire un bon 
Repas fans exciter ù foif par le fumet des plus 
«xcellens Vins ; toutes ces Perfonne* donnent 
dans le Luxe. Ces Viandes fi délicates Se fi 
fuculentes, ces Mets fi fins Se fi délicieux, ces 
Vins fi exqirs, font, la plupart, desPoifori* 
'déguifesj & ne font pas moins fccueil'de fa 

Santé 
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Santé, que celui de la Bourfe. N3y; a t'il pa$ 
un Luxe ëfréné à vouloir imiter la friandifs 
des LuculLs tx, des Afic'w j & à mettre à con
tribution l'Ancien & le Nouveau Monde, pous 
fournir à fa bonne chère? Une Parure excef-
f\ve ne maniftfte-t'elle pas plis nôtre Vani
té qu'elle ne prouve nôtre Opulence ? Souvent 
pn devient véritablement pauvre, en voulant 
çarpitre riche. Un Homme judicieux mefura 
Xâ Dépenfe à fa Condition, à fes befoins et 
à fa Fortune. Ce n'eft cependant pas feule
ment dans la Table, dans les H -bits & dan; 
les Meqbles, que le Luxe confifte : On doit 
éviter auffi le Fafte dans les Bâtimçns 5t dans, 
les Plaifirs. Se plaire à des lpe&acles pom
peux où la Vanité étalç toutes fes Riçh.en'esj 
ne loger que dais un va&e & famptuïux Edi
fice, dpnjt l'on admire bien plus TArchitecr 
ture & les Ornemer.s, que le Maitre qui l'ha
bite ; c'eft oublier la Modeftie , c'eft aimer le 
Luxe. Ne donne ton pas auflî dans cet abus 
b'âmable , en cultivant ^ grands frais de$ 
F^urs étrangères , dont la rareté fait prefque 
tout le prix, ?. N'a - t'on pas vu un FleyrMp.., 
donner jufqu'à Dix Miilg francs d'un feul Oç-
gnon de Tulipi,, qui ef\ cependant une Flous.. 
afles commune.'' On tombç encore dans lg. 
Luxe, lorfqu'on fe pique, d'enrichir fa Biblio
thèque de Manufcrits Antiques, qu'on tftin,-». 
çspable de déchjfrer, ou de Uyrej dorçs fu|, 
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tranches , qu'on ne Ht point, & qui fervent 
feulement de Tapifferies : Combien de Curieux, 
qui paient fort chers des Livres ou des Manu-
Icrits rares à la vérité t mais que leur peu 
d'importance a fait tomber dans l'oubli de dans 
le mep.is ! Enfin toute Dépenfe, qui nous 
fait fortir des bornes de nôtre Fortune , & qui 
ne fert qu'à famfaire nos Caprices ou une ?aû 
ne curiofité doit être taxée de Luxe. Une 
Perfonne qui ne ferefufepas lefuperflus, dans 
un certain tems, eft fouvent forcée, dans la 
fuite, à fe refufer même le nécefTaire, 

Mais, dira.fên, faut il revenir à la (Im
plicite de nos premiers Pérès ? Serions nous 
réduits à n'habiter que dans des Cabanes, cou
vertes de Chaume, & à ne nous couvrir que 
d'Ecorces d'Arbres ? Si l'on doit fe bornci 
uniquement au néceflaire , il ne faudra aux 
Hommes que des Fruits pour les nourrir: Un 
fimple Ruifleau fufira pour les défalterer. Mais 
que deviendront les Sciences Se les Beaux Arts? 
Les Loix fomptu^ires, qui font établies pouc 
régler la Société, doivent elles détruire ce qui 
en fait le foutien & la beauté? C'eft travail
ler à pure perte, que de travailler fur des Idées 
Platoniques, & de vouloir établir parmi les 
Hommes une perfe&ion entière & abfolùe. 
Les Législateurs doivent proportionner les 
Règles qu'ih préferivent à la Société telle qu'el
le cft, & ncm à unLtat qui ne fubfifte plus, 

& qui 
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& qui ne fauroit fubfifter. Nous ne Commet 
« plus au tems où les Hommes ne fe nourif-

foient que de Glands & ne bûvoient que de 
l'Eau. Tout à changé : Nous regarderions 
aujourd'hui, comme un état de mifère , ce 
qui étoit la condition naturelle de nos Ancê
tres, Us ne reconnoitroient plus leur Pofté-
fité dans leurs Defcendans. Nous avons ex
trêmement dégénérés : Telle e.(l la Corruption 
du Siècle. 

Ha '. que n'altèrent point les temi impitoîables ! 
JU>s Pëics , plus méchant que n'étoient leurs Aïeu»-, 
Ont eu a pour Succeueurs, des Enfans plus coupables* 
Qui feront remplaces par «le pires Neveux. 

Mr. de la Mette. 

Comme nos Mœurs ne font plus les mê
mes qu'elles étoient autrefois , il faut necef-
fairement fe plier au tems & aux circonftan-
ces, difent ceux qui veulent exeufer le Luxe. . 
Si l'on défend, tous les Arts qui ne s'ocupene 
que pour, l'Ornement & la Décoration, on 
éteint par là même l'émulation & l'induftrie 5 
on s'opofe à l'etabliflement & aux progrès des 
Maaufadtures , on énerve néceflairement le 
Commerce, qui contribue fi fort à la profpé-
rïté des Etats. On doit confédérée d'ailleurs 
que les Arts qui ae fervent qu'au Luxe, font 
étroitement liés avec ceux qui font d'itne né-. 
ceilité abfolue : On ne peut ataquer les uns 
fans que les autres s'en reflsntent, &lecontre-

A 4 cpun. 
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coup eft très dangereux. Dans toute efpèce 
«le Société , il y a néceflairement des Gens ri-
ches & des Gens pauvres: Les uns fervent, 
& les autres veulent être fervis : Oe cette ma
nière l'Indigent eft ocupé & profite du fuper-
ilus du Riche ,• la Mifçre eft lècourùe, le 
Travail & l'Induftrie font récompenfes, & tou$ 
\es befoins font remplis & fatisfaits. Ceft 
ainfi que la Providence pourvoie à tout , & 
qu'au défaut de la Sagefle , Elle fe fert de la 
Vanité, de l'Orgueil & des auttes Paflîons, 
pour établir le bonheur de la Société. Le Lu
ge eft une efpèce d'Impôt volontaire , qui ne 
tombe que fur ceux qui font en état de le 
païen. On veut être logé & habillé magni
fiquement ; Par là les Ouvrier» font emploies 
& ue craignent plus de manquer de Pam : Pas 
là les Villes & les Campagnes font ornées & 
«mbélies , l'Or & l'Argent circulent»- un Pa'ù, 
qui ne fournit pas fufifamment des Denrées 
uéceflaires à (es Habitans , peut en recevois 
en échange de Marchandises , qui n'ont de 
prix que celui que le Luxe y met. C'eftain-
{1 que le Commerce profpére, & que les Na
tions s'entr'aident & fe lient les unes aux au
tres. 

Supofons pour un moment , ajoutent les 
Défenfeurs du Luxe, qu'un Licurgue ou un 
Solon, ordonnent à ' leurs Concitpïens de fe 
pïivei de tous les Ornemens qui ont quelque 

éclat, 
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éclat, & de mener la Vie la plus fimple de 
la plus fruga'e j quelles feront les fuites de ce* 
Règles fî âultètes 'i On ne fe ruinera plus par, 
de foies Dépenfes, il eft vrai ,• mais perfonn« 
fie fe mettra en peine de travailler pour aque-
lir des Richeifes inutiles & fuperfliies j l'In
dolence & la Pareffe prendront la Place du 
Travail & de i'Induftrie ; chacun, borné à pour
voir à fon petit néceffaire, ne penfera plus à 
cultiver les Arts & les Sciences ; les Liens qui 
unifient les Hommes entr'eux, feront rompus , 
ou du moins fort relâchés, parce que leurs 
néceflités réciproques aïant des limitei très 
étroites, ils auront moins befoin les uns des 
autres. Les Habitans d'une Ville, où l'on 
établirokde pareilles Loix fomptuaires, feroienï 
comme étrangers à toutes les Nations: Vêtus 
à peu près comme certains Sauvages de VA-
mirique, leurs Mœurs & leurs Manières ne 
feroient guères plus po'ies que leurs Habille-
mens. Dans des Cérémonies graves & im
portantes , dam des Aâions d'éclat, où il s'agit 
de répréfenter avec dignité , où l'extérieur eft 
un tjere néceffaire, pour être vu avec plaine 
& écoiué avec atefjtian, on ne peut paraître 
d'une manière décente , fans être vêtu avec 
quelque propreté, L'Habic eft fouvent une 
Lettre de recommandation qui fait valoir la 
Ferfoqne, Les Hommes ont ataché un cer
tain ridicule k une façon de le mettre antique 

^ A ï 9U 
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ou trop négligée : Pour plaire , il faut në-
çeffairement s'affujettir à la Mode. « 

Un Bel Efprit a dit, qu'après le magnifique 
Spectacle qu'ofroit un Ciel bien étoile, il ne 
voioit rien de plus beau qu'un Cercle de Da
mes. Mais que feroit - ce que ce Cercle , (^ 
l'on faifoit main baffe fur tous les Qrnemens 
qui ne bleflent point la bienféançe & qui pa
rent la Beauté même ? Ces Affemblées de bêles 
Femmes, qui reffemblent affés à des Parterres, 
émaillés de Fleurs, perdroi^nt une grande par
tie de leur luftre & de leur éclat, fi l'on rédui. 
foit les Dames au noir & aux Habits d'une « 
ièule couleur , comme le veulent quelques Lé
gislateurs modernes. Ne feroit-il pas à craiq* 
dre encore, qu'elles ne miffent fur leur Vifage 
ces nuances & ces couleurs qu'une févétité 
outrée auroit retranché de leurs Habits ?. 

Ceux qui font, l'Apologie du Luxe ne s'ar
rêtent pas là. Ils prétendent encore qu'on lui 
doit la perfection des Arts & la découverte de*. 
RichefTes du Nouveau Monde. Pour qui croies, 
vous, difent - ils, que travaille dès l'Aurore 
cet Ouvrier fi habile & fi vanté ? Eft ce pour, 
la Cabane du Berger, ou pour le Cabinet du k 

Philofophe ? Eft - ce pour eux qu'il met la 
dernière main à ces Chefs d'Oeuvres de Pein
ture & de Sculpture, qui font l'admiration des 
Connoiffeurs? Non, c'eftpour orner les A par
is iens & la Galerie de ce riche Financier, 



qiu païe au poids de l'Or le Génie & la Ca* 
pacité de TArcifan : C'eft pour ce riche Finan* 
Cier qu'il a inventé & perfections ces Ouvra
ges fi fins & fi délicats, donc la façon furpa& 
encore le Métal précitux, qui en laie la haze. 
Pour qui croïez vous que le Négociant court 
les deux Mers, & s'ouvre, à travers mille pé
rils , une route dans le Nouveau Continent ? 
Eft ce pour ûtnfaire une vainc curiofité ; 
pour y voir des Sauvages, armés d'Arcs & de 
Flèches ; pour y admirer les Edifices des Cafters, 
ou la verieté des Couleurs du Colufai , cet 
Qifeau (i rare & fi merveilleux ? Non , lç 
motif qui engage le Négociant à rifquer fa Vie 
dans un Vaifleau, & à ne mettre qu'une Plan
che entre lui & la Mort, eft le defîr de gagner i 
H fait que le Luxe ne fe refufe rien de ce qui 
peut le dater : Il lui fournit, au péri) de & 
Vie > les Cabinets de la Chine, la Porcelaine 
du Jn{on9 & les Epiceries des Indes. Rien ne 
coûte aux Hommes, quand il s'agit de fàtis-
faire leurs Paflions favorites, & l'envie qu'ils 
pnt de briller. 

Je ne crois pas d'avoir afoibli les Eaifons 
qu'on peut avancer en faveur du Luxe, & les 
prétextes dont on a coutume de fe fervir pour 
le colorer ; voions préfenceratnt quels en font 
le- mauvais éfets. 

Le Luxe doit fa naifiànce à l'Orgueil9 à PO-
fuJcnccy & à la MoUJJe, & fe relent fort d'une 

$ bon- ' 
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fi honteufc origine. Nulle diûinçlion chez les 
premiers Homme* 3 par confequent ils ne con-
nciflbient point le Luxe : Vs étoieqt bien é-
loignét de faire fervir Pluduftne à le Travail 
de leurs Egaux à fe procurer un fuperflus, dont 
ils n'avoient encore aucune idée. La Culture 
de la Terre, étant le feul mo*en de fe fournis 
le néceflaire, bannifloit la Molefle & les Ma
ladie ; la Santé & la vigueur du Corps , U 
tranquilité de i'Efprit étoient la récompenfe 
d'une Vie fobce & Uborieufe. Mais quand 
les Sociétés fe furent formées, & que l\\m<-
bition eut élevé de grands Lmphes, la Su;*&. 
tion dei uns & leurs propres befoins les ob i-
gèrent à doubler leurs travaux, poot fourniç 
aux commodités des autres* On ne fe born$ 
plus à fe couvrir, pour garder les bienfçançes, 
& fe défendre de l'injure des Saifons j on vou* 
lut faire ufage de la Pourpre & de PEçarlate ^ 
il falut fouiller dans, la Terre & dam la Mçr 9 
pour y chercher des Pierrçs précieufes & or
ner les Habits du Riche. Les befoin$ furent 
multipliés à l'infini ; PArt étoufa , pour ain(î 
dire, la Nature, & la Mode vint afliijettif 
les Hommes à fes Caprices & à fa Tiranniç i 

Qu'y a-t*il 4e plus ridicule que certains ufa«ï 
ges que la Mode a > en quelque manière l 
confacrés ? Erajle ocupe lui feul le fond d'ur* 
magnifique Caroflè à quatre Chevaux, & cel^ 
|>oqr feixç upç fanal^ Promen^dç § #* pas <k 
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k Ville. Eft-il incommodé? A t'il perdy 
Pûfage de (te Jambes ? Non* jamais il ne ff 
porta mieux ; mais que voulez vous ? Ceft 
Vufage : Un Hoihme tel que lui n'oferoit aller 
à pied: 

Dàmoû a hérité de fes Pérès une Campa* 
•gne, qui faifoit leur unique Revenu» C'ett 
avec cela qu'ils Ont entretenu honnêtement 
leur Famille, & qu'ils fe font entretenus eux 
mêmes. Àujourd hui , elle ne fauroit fufire 
aux plaides de Danton i il en a fait arracher les 
Arbres fruitiers, pour y planter de longues 
Allées de Maronim. Les Jardins ont été con
vertis en Parterres k en Bofquets. A peine 
a- t'il pÛ fe réidudre à laiflcr fuhfifter quelques 
Arpens de Prefc & de Vignes* pou* l'uûgp de 
fon Ferniiei». Ces fortes de Plantations infruc-
tueufes recréent réellement lés bornes de la 
Terre* en la faifant fervir à un ufage très di
fférent de celui auquel elle a été deftinée. 

A quoi fert encore Ce noifabremt Cortège 
te Domeftiques , toujours prêts à étudier les 
défauts de leurs Maîtres, & à les publier ? A 
«p]&i fervent ces Bufe'3 fi fplendides & fi biett 
'garnis ? A qitoi fervent ces Sophas , ces rich** 
Canapé», l'Azile de laMoleffe & de la Volup
té ? A quoi fervent tous ces Ajuftemens fomp* 
Ituenx , tdùtes ces pompeufes Bagatelles in
connues k nos Péies, & qu'ils font heureUX 
iftivoir igaorées ? Qpel travail > quelles fu-

eues i 
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turs , pour fe les procurer , & quelles fpé-
culations, pour en faire ufage ! Une Vie dpu* 
ce & paifible, n eft • elle pas à préférer à l'a* 
quifition de ces magnifiques Colifichets , qui 
nous coûtent mille embaras, mille foucis, & 
qui nous font négliger nos devoirs les plus 
importans? 

JJfe médite profondement fur la forme & 
Félégauce d'une Coëfure qu'elle vit hier pouii 
la première fois : Quelle Coéfeufe fera afle* 
habile pour en faire une femblable ? Life n'tft 
plus jeune ; elle prodigue )t blanc & le rouge, 
pour réparer les outrages des Années : Tout 
eft emprunté chez elle jufqu'i fa beauté. Les 
Etofes brodées le plus richement, les mieui 
brochées & les plus magnifiques, ne le font 
pas afles pour fatisfaire à fa Vanité : Elle gé
mit de l'ineptie des Ouvriers , qui n'ont ni 
afiës de goût , ni afles d'invention pour 
ateindre à la perfedioo. Toutes les couleurs 
de l'Art en Ciel font fur fes Habits, & elle ne fe 
trouve encore ni afles parée, ni afles brillante. 
Je connois, en éfet, un Oifeau, dont l'Habit 
eft plus varié & plus magnifique que le vôtre. 
Parcoures, Life, tous le* Magafins ; faites cher
cher jufques dans les Indes, les Etofes les plus 
fiches & les plus précieufes , vous ne fauriés 
parvenir à la beauté de fon Plumage. Qu'il 
eft fâcheux , Life, que PArt ne puifle égaler la 
Nature, & que vos foins vous laiflent encore 

au 

J 
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au deffous d'un vil Animal ! Il ne manque plus 
à Life, que d'imiter le Luxe des Dames Romai
nes , de répandre des Parfums & de la Poudre 
d'Or fur fa Chevelure, de charger fes Oreilles 
de Pierres précieûtes, & de fe baigner tons les 
jours comme Popic, Femme de Kérm, dans 
le Lait de Cinq cent Ancjfes. 

Ucat n'aime dans fes Amis que Péclat & 
que le fafte S II mefure fon eftime, non k leur 
lavoir, à leurs talens, ou à leurs Vertus, mais 
à leur extérieur & à leurs dépenfes : Il préfère 
Lijitbr à Arifie, parce que l'un a un Equipage 
pompeux, qu'il fe fait trainer dans un Char 
fuperbe, & que l'autre eft réduit à aller à pied 
& fans fuite. 

Un des plus grands inconvéniens du Luxe, 
ĉ eft qu'il eft la ruine des meilleures Familles , 
fur tout dans de petits Etats , où il n'y a que 
peu de reflburces. Ceft une Hidre qui dé
vore en quelques momens ce qui auroit pu 
fufire à entretenir longtems & honnêtement 
plusieurs Perfonnes. Par là il charge les Bour
ses publiques de Gens vains & parefTeux, qui 
ne font plus qu'un Fardeau inutile fur la Terre, 
Combien de Perfonnes, qui ne fe font pas un ' 
(crupule de dépenfer dans un feul Repas, de 
très grofles fommes, qui épuifent, pour ainlî 
dire, l'Air, la Mer & la Terre, pour fatisfaire 
à leurfenfuilité, & qui biffent languir a leur 
Porte, je ne dis pas le Pauvre qui manque de 
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Pain & qui fou pire après les Miettes qni foiiii 
bent de leur Table, m*m leur Boucher & îtur 
Boulanger > mais l'Àrtifan uui demande le pn£ 
de fon travail, & qui recame un léger paie-
ment, néceflaire à la nourriture de fe> hnf- <\ ? 

Combien Je jeunes Gens * qui , abimci 
dans le Luxe, & n'aiant pas la force de fe-
couér un Joug dont ils fement la pefanteur* 
craigrent de fe marier, & ne reftent dans lé 
Célibat, que parce qu'une dtpsnfc exceflive 
les mettroit hors d'état de donner à Itur Fa
mille une Education convenable! 

Si le Luxe eft un fcueil pour les Particu
liers, il n'eft pas moins nuilible à la confer-
vation & à la profpérité de* Etat?. Un Peu
ple , plongé dans le Lu>e. devient mol & été-
miné, incapable de (outenir de longs travaux 
& de défendre fa liberté : Il eft la proie de 
Cous les Ambitieux qui lui font la Guerre. La 
Voluptueufe Sibarù ne pût tenir contre les 
CrotomatQ , & fut aiftment fubjuguée, Athi-
ties , plongée dans le Luxe, tomba dacs la 
iervitude, Se ne yût réfifteraux embûches de 
Tèriclès. Le puiflant Empire des Perfes fut dé- * 
truit par une Troupe de Macédoniens, & fu-
Comba plutôt fous le poids de Lu*e , que fous 
les Armes de fes Ennemis. Que l'on ouvre 
PHiftoire, on trouvera fûrement que la Fru
galité & la Valeur ont donné n?iflance aux 
Grands Empires, <fc que le Luxe & la MoJeffe 
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les ont renverfés. Sardanapale f qui finCoit 
trembler toute YÀfie, aima mieux périr dam 
les Fiâmes > que de défendre noblehîent fort 
Trône & fa Vie. Ce Prince lâche Se éfeminS 
ne pût foutenir lk Vue de* Armes: II ne lu! 
refta de force <Sc de courage, qu'autant qu'il 
en faloit , pour être coutume avec fort PalaiY, 
(esEunuques, fesFemmes & fe*Trefôrs. On 
peut dire que les Délices où il droit plongé > 
& les Parfums dont il faifoit ufage, lui caché* 
sent les Foudres qui dévoient Pécrafer. 

Les Grecs & les Romains furent libres & vî-
âoricux, tant qu'ils maintinrent parmi eux 
âncienne (implicite; mais dès qu'ils eurent 

dégénéré » ils furent la proie des Nations , & 
3s perdirent toute leur Gloire : Le Ltixe> pftk 
dangereux que les Armes , a vengé ÏUnivert 
vamcM fm fervertiffmt k$ Vtànquetm^ dit Ja-
tENAU Aufli les plus fages Législateurs * 
crûrent ne pouvoir opofer de trop fortes Di
gues à un Torrent qui ravage prefque égalée 
nient les Villes & les Campagnes. Chacun 
{kit que les Loix de Licurgue défendoient aur' 

B L*ddt<-

* Quelle* Maxime» plut excellentes que celles des «nv 
tiens ferres & des Lacédémbniens ? Les Hnfans di.bient- Us 
ëpamennem plus à la République qu'à leur* ?*r n* : Vz 
gtugaUté U U Modeftie font le plu* précieux Héritage ^ù'ob 
puiflê leur laiflèf. En conféquence ils le« faifoient élever «ti 
COtnmun . fedans une parfaite égalité. L« Maîtres q»i le» 
conduiiftieftt étaient également éloignés de <etre exceffiva 

.féverité, qui énge certains féres en Tir an*, & de cette ïru 
dulgenct blâmable > qui couvre & qui juftifie mcj«c lot cri
mes Ut plus honte** des finfimi. 



18 J O U R N A L H E L Y E T I Q . U « 
Lâcèdémomem l'ufage de l'Or & de l'Argent, 
& qu'ils ne fe fervoient que de Monnoïe de 
Fer. Le Législateur des Locriens ne permet-
toit les Ornemens fomptùeux qu'aux Courti-
fanes & aux Femmes proftituées. Le plus Ver
tueux des Romains, je veux dire Caton, s'o-
pofa long - tems à la contagion du Luxe : J'ai 
toujours eu en horreur, difoit - i l , le Luxe & 
la Molejje ; mais depuis que la République de
vient tous les jours plus jlorijfante , je les détejlt 
encore plus. Je crains, avec raifon, que Ces ki-
theQes ne nous prennent plutôt que nous elles. Ces 
Magnificences, qu'on nom a aporties de Siracufe, 
feront un jour funejies à Rome. Ce généreux 
Cenfeur regrettoit ces anciens tems, où l'on 
tiroit de la Charùe les Confuls Se les Gêné. 
taux Romains ,• il regrettoit cette Pauvreté, 
cette antique Simplicité, qui eft le plus ferme 
Rempart de la Pureté des Mœurs. Mummiiu, 
après s'être rendu Maître de Corinthe ( * ) , 
& des RichefTes immenfes que l'on y trouva, 
dit, à ceux qui étoient chargés de traniportec 

ïRe-
i * ' * . , ' • * » . 

(* ) Ce fut proprement l'Epoqtt* où le Luxe commen
ça à «'introduire chez les Romains. Dès lors leur Orgueil 
foula aux pieds les Sceptres Se les Couronnes : Raviiïeurs 
des Biens des Nations , ils s'enrichirent de leurs dépouilles : 
Scipion , Marcetlus, Paul - Emile Se Mummius expofe'rent à 
leurs yeux les R.ichelftsde Siracufe, de l'Afîe, de Carthage, 
de la Macédoine Se de Corinthe ; les plus heaux Ouvrages 
de l'Art devinrent ainfi la proie de ces avides Ufurpateurs, 
On peut dire que le Luxe a palTé de l'Aile dans la Grèce, 
& de la Grèce à Rome , d'où il s'eft répandu chez les alt
ères renfles. 
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à fyme les Statues Se les Tableaux de 
prix , qu'ils feroient obligés de les païerF 
s'ils venoient à les rompre ou à les gâter > 
comme fi des Matelots & de (impies Soldats 
étaient aifés riches pour païer la valeur des 
chofes les plus précieufes. Heureufeigtioran-
t e , qui met la rhodeftie & la Probité des 
îlommes à l'abri de la Corruption ! Rien en 
éfet n'eft plus capable de féduire nôtre Cctuc 
que le Lu£e. L'Hiftoire nous aprend qu'une 
Fille trahit fon propre Père & fa Patrie, à la 
Vue d'une chaîne d'Or. Caiilina ne gagna 

l- fes Complices qu'en leur promettant la pof-
feflion des Tréfdrs de fyme. Ne voit - on pas 
tous les jours de jeunes Filles aflë* vertueufeft 
pour réfifter à la pourfuicé d'un Amant, né 
pouvoir réfifter à la tentation d'un brillant 
Colifichet. 

Que Von ne dife pas ici que le Luxe fait 
fleurir les Arts & le Commerce. Je fai que 
Tir & Sidon fe font rendues célèbres par les 
Marchandifes précieufes dont elles faifoient 
trafic ; mais je fai auffi que le Commerça 
s'eft foutenu dans tous les tems fans le fecoura 
du Luxe: tes Marchandifes, qui font le gain le 
plus filidé des Nigérians* dit un habile Prédi
cateur , ne font point celles dont le Luxefe pa
re. Lé Commerce confifie à procurer à chaque 
Pats les avantages qu'il ne trouve pas dans fm 
fein > gjf non à imaginer mille ornemens fuperjlm, 

S i qui 
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ê[ui m tirent leur prix que au caprice ou de, la 
nouveauté. L'amour du Luxe jett.: les Hom 
mes dans des De'penfes G exceffives, qu'il fait 
négliger le Commerce réel & fblide , pour 
courir après des Ombres & de fauffes lueurs. 
On hazarde fouvent ce que l'on poffede pour 
s'enrichir tout à coup , & l'on ne faifit que 
du Vent & de la Fumée. 

On doit bien fe garder , fans contredit, 
.de négliger la Culture des Terres , ou un 
Commerce folide , pour s'apliquer unique
ment aux Manufactures q i n'ont que Je Lu
xe pour objet ; mais lorfque les Ouvrages de 
ces Manufaclures fe confument dans les Païs 
étrangers, & qu'elles aportent ainfi des Ri-
chefles réelles dans la Patrie, il eft bien per
mis de les cultiver. L'horreur que nous avons 
pour le Luxe, ne doit pas nous faire donner 
dans des Déclamations vaines & puériles. 

Le Luxe eft fi contagieux qu'il fe répand 
jufques dans le Langage. C'eft peut • être 
de là que nous vient cette afèterie, cette mi 
gnardife de Stile , qui eft fi opofée au bon 
goût L'Eloquence Afiatique a une abondan
ce vicieufe & une forte d'enflure très contrai- . 
res à la précifion & à une belle & noble {im
plicite. Cette Eloquence fe ptait à des Corn-
pàraifons entaffées les unes fur les autres , à 
des Images plus brillantes que naturelles , à 
des Figures trop hardies & fouvent forcée1. 

Chtz 
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Chez les Afiati^Hes, le Langage çcoit prefque, 
suffi-farde & auffi corrompu que les Moeurs. 

Après avoir vu les dangers du Luxe , exa
minons quels font tes Moïens les plu* propres 
pour le réprimer. 

Ur\ des plus fvys Moïens, c'eft d'endurcir de, 
bonîje heure la JeuneiTe au travail & à la fati-
gu,eic'eft,de lui faire aimer la frugalitéjde l'acou. 
HUmer à la mqdeftie & à la fimpliçité des Mœurs. 
H faut fpr tout favorifer l'Agriculture, qui ef\ 
la Riçheffe la plus naturelle d'un Pais. Maitj 
la Règle la plus excellente , c'eft de donnes 
foi même de bons Exemples à fes V nfans, Sç 
de qe.s'ocuper que de chofes utiles & folides. 
Les meilleurs Préceptes font frivoles , (i ou 
.néglige de les, pratiquer^ Crijjm & le Granl 
formate proposèrent, une Loi , pour modérer, 
les Dépénfes exceffîves dans lefquelies le Lu
xe jettoit les Romains i m,ais leur exemple dé-
truifit toute la force de cette Loi ; E"e fî E 
p.refque auffi - tôt abolie , que publiée, L? 
même cbofe arriva fous Auguftç : Il voulut 
remeure en vigueur les Luix fomptuaires^ 
mais Lfviç fon Epoufe , & Julig , fa Fille,»"' 
gâtèrent tout : Elles ne voulurent jamais s'afV 
fujettir 3 ces Ordonnances , Si replongerez" 
ajnfi.les Romains dans l'Abîme d'où cçt EttV 
gereur vouîoit les tirer. 

, * Rien n'eft plus inutile que de faire des L°i?n 
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que nous femmes les premiers a violer , ou 
qu'on n'a pas le pouvoir fie taire obferver. Y 
a - t'il quelque Dignité à faire de bons Règle-
mens , qu'on eft obligé de révoquée le len
demain ? N'eft ce pas commettre fon Auto
rité & manifefter fon impuiflance ? Combien 
de bonnes Loix aprouvées des Gens fages, 
publiées autentiquement & avec toutes les for
malités requifes, qui ne fervent cependant que 
d'Ornemens aux Régîtres publics ! Il femble 
qu'elles ne foient que pour la parade : fclles 
nous montrent nôtre Devoir , fans nous 
obliger à le pratiquer. 

Ce que l'on vient de dire de Craflw 9c dç 
fompie , de Livie & de Julie, fait voir que les 
Loix fomptuabrçs , pour être véritablement effi
caces , doivent être générales & fans excep
tion. Si elles font limitées par les Rang* & 
les Conditions, il fera très aifé de les éluder, 
parce qu'il eft prefque impoflible, du moins 
dans une République, de fixer les bornes de 
chaque Condition : Quel eft le Tribunal qui 
ofera les déterminer ? Il feroit même dange
reux de le faire : On courroit rifque d'exciter 
par là Penvie & la ja^ouGe entre des Conci-
toïens, qui fe croient égaux, & de çaufer un 
mécontentement prefque général. Chacun 
fait combien les diftinétions, entre les Patri
ciens & les Plébéiens, firent naître à fyme de 
troubles & de diiTentions/ On fut enfin forcé 

de 
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dis rompre ces fatales barrières /qui fe'paroient 
U Citoien du Citoien. Op opofoit en vain 
les anciens u&ges à cette efjpçce d'égalité. Let 
habiles législateurs changent les ufages félon 
les tems & les circonftançes : Autrement il 
faudroit confaçrer & éternifer let ufages les 
moins convenables ou les plus odieux. Les 
Loi* (bat faites pour les Hommes, & non 
les Hommes pour les Loix. 

Je fai qu'une égalité entière & abfoliie eft 
pernicieufe, & que dan; l'état de Société elle 
çfi même impoffible* mais je crois auflï que 
dans un Etat bien policé , où l'on veut faire 
exécuter ponctuellement les Loix fomptuaires» 
elles doivent être , comme on l'a déjà dit, 
générales & fans exception: Audi celles des 
Romains, fur ce fujet, ne diftinguoient per* ' 
fonnçr. Dans la Loi Opfia, par exemple, il 
étoit défendu i toutes les Dames Rgmaims , in? 
diféremqient & fans diftinétion de Condition» 
de porter des Etofçs de diférentes couleurs 9 
&, des Ornemens d'Or qui excédaient le prias 
d'une Demi- Once. 

Que Ton ne s'imagine pas que cette efpèce 
d'égalité, qui n'eft proprement qu'une égalité^ 
d*opjnioq & idéale, détrujfe l'Ordre & la Su*~ 
^ordination : Rien moins que cela s Une telle, 
égalité ne change, autrement pas le Gouver-" 
nement & n'énerve point la force des Loix ; 
çile çft plutôt très propre à exciter l'éniulatioq 

R 4 tntre 
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çntrf les Habitans d'une même Ville, enou^ 
vrant; la Porte des Emplois publics, à la Vertu 
& aux Taleos ; Au lieu que & on dialogue 
les Conditions par le plus ou le moins de 
Richefles, on autorife, en quelque manière , 
le Luxe » que l'on veut réformer i l'on tourne 
tout à fait les Kjprits du côté d'un gain bas 
& fordide > l'on tachera de s'enrichir pat toutes 
fortes de moiens , dans la feule vue de s'éle
ver & de s'agrandir: Celui qui aura été afTés heu
reux pour Caire fortune, fera d'abord de U 
première Condition , dans k tems que fon 
Père & £es Frères aines, qui n'auront pas eu 
le même bonheur, ramperont dans la pouffié-
*e. Que penfer de cela Z 

Four réprimer le Luxe, ce n'efl pas afles 
que le Riche ne fafle point toute la Dépenfe 
qu'il peut £airç 9 & ne fafle que celle qui lui 
cft permife ,• il faut encore que celui qui n'efl 
pas aifé, ne fafle que celle qu'il peut foute-
»ir, Se qu'il (bit afles (âge pour ne pas imi
ter ceux qui font dans une Fortune plus ri
ante. Jamais peut-être on ne loua plus la 
Modeftie, & jamais peut - être il n'y en «ut 
moins : Celle qui devroit être dans nos Mcçurs 
n'eft guères que dans le Langage. 

On doit corriger le Luxe , dès qu'il com
mence à paraître , Se avant qu'il ait fait de 
grands progrès* Ceft un Monftre qu'il faut 
étoufer dans fa naiflanec ; Si on lui biffe pren* 

dre 



dre des forces, à peint kii àqra» tfon 'coupé 
une 'Vête, quSt ea renaîtra plufîpurs autres. 
Les Romains ne firent des toïx fo'mptuairĉ  
<]ue PAn Ç3& de fyme > mats dès lors te Lu
xe avojt étendu alfés loin fon Empire * & il 
n'étoit plus tems d*y remédier. Quelques 
Années après , L$fcuiïm dépend jusqu'à Cinq, 
Mille Eeœf pour un Repas qu'il donna d#tf 
la Sale A'ÂpolIon. Blutarque nous aprçgd que 
ce Romain avoit de la Vailïèlk d'Or, ou UiU 
loienc de toutes parcs les Pierres les plus pré-
çàeufcs, & qu\>n /ouoit des Comédies Ten
dant quM étoit à Table. Les Spectacles dei 
Hpmpmj furent dans la fuite pouffes au phç 
haut degré de magnificence* ' Cifir fit crém
ier une Fofle immenfe daps le Çhantf dt Mars, 
& il y fit paffer le Tibre , pour donner, au 
milieu de Rome même, un Combat naval, où 
H y avait 4000. Rameurs, & 2000. Cocj-
batans. Néron voulant fe procurer un pa
reil Spedacle, fit aportcr de l'Eau de h Meç 
dans un grand Lac > à. le remplit de Mon-

» flfes marins. On perçoit des Montagnes & 
on les tailloit en Vôutës , pour forcer de 

• içmptusuau édifices y dont on forçoit la Me» 
à baigner les Terraffes , pour fe ménager une 
délicieufe fraîcheur > au milieu mente d£$ plus 

• scandes chaleurs de l'Eté; " Enfin le Luxe 
Spuifoit tout ce que la Motetfb & la Volupté 
çnt inventé pour dates les Sens, Dans les 
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Mai Tons des Grands , toutes les parties du Bâ
timent étoient brillantes d'Or f de Pierrerieŝ  
de Perles; les Sales à manger, étoient Iambri£ 
fées de Tables d'Ivoire, mobiles & verfttiles, 
afin que, par intervales, on pût faire pJeu-
voir des Fleurs & des Parfums. Leurs Lits, 
deftinés au Repas , etoient ornés d'Ecaillç* 
de Tortue, d'Ivoire, ou d'une Matière plus 
riche : Les Matelas étoient de Pourpre, bro
chés d'Or & ornes de Fleurs & de Feuïl*age$ 
de toutes les couleurs &c. Voila quelles 
étoient les Mœurs des Succefleurs des Camil* 
Us & des Fabricius, qui cultivoient eux mê
mes leurs petits Jardins, qui n'habitoient que 
des Chaumières , &, ne fe nourriffoient que 
de Légumes. 

Le Luxe s'introduifit aflfés tard en France* 
Thierri , Fils de Clovù, fut le premier, qui 
orna fa Table d'un Baffin d'Argent 5 encore 
n'avoit - il pas été fait pour lui , OQ L'avoit 
prouvé parmi les dépouilles de Bazin, Roi de 
Thuringe. Rien n'eft plus vrai que ce que, 
dit un Poète François, des Voitures, qui étoient 
en ufage dans les premiers âges de la Mo* 
narchie. 

Quatre Boeufs atelés, d'un pas tranquile & lent, 
Promcnoieat, dans Paris, le Monarque indolent, 

Mais cet âge de fimplîcité ne dura qu'au taat 
que les Rois furent plongés dans une noncha-
femçe & une oifiveté honteufes , ou que des 

Çuer-

i 
f 
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Guerres prefque continuelles obligèrent les 
François à tourner toutes leurs vues du côté 
des Armes. Sous le Règne de Charlemagne,* 
on commença à faire ufage de la Soie, & 
quelques précautions que ce Grand Prince pfit 

Jprendre, pour empêcher les progrès & la con-
agion du Luxe , il gagna bien-tôt tous les 

Ordres de l'Etat. Ckarlemagnc rfétojt couvert 
le plus fouveot que d'une (impie Peau de Mou
ton , & u'étoit paré que de fa bonne mine 
Ses Courtifans, qui çtoient vêtus d'Ecarlate, 
doublée 'd'Hermine, le fuivirent un jour k la 
Chaffe : Comme if ayoit plu & qu'il £aifok 
froid, ils voulurent, au retour t s'aprocher 
du Feu > mais leurs Habits 9 qui ayoient déjà 
été déchirés par les Ronces & les Epines, s'en 
allèrent par Morceaux, dès qu'ils fentirent la 
chaleur. Les Courtifans eurent honte d'un 
délabrement qui pou voit pafler pour uneMaf-
carade. Charlemagnt prenant alors cet air de 
Dignité , qui lui étoit naturel : Fous que vous 
êtes, leur dit • i l , votés à prifent lequel de vos 
Mabits 7 ou du mm efl le pins utile Ç# le pîtu 
durable ; quoique la Peau dont je fuis couvert 
ne coûte qu'un Sol y & que vos EéUteries étran* 
gèret reviennent à plufieurs Talens. Quoique 
Çon cpmmençîtt des lors à foire uûgé de la 
Soie en France, cependant Henri Ht* fut la 
premier qui porta des Bas de Soie aux Nôceç 
^e fa Soeur Marguerite, Il ne faut pas croire 

que 
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que l'on tire d'abord d'une Décourerte tou* 
léi ufàges qu'on en peut tirer. Les Anciçns 
ont connu de fort bonne heur? la propriété 
qu'a l'Aimant d'atirer le Fer, & les ModerT 
nés n'ont connu qu'afles tard celle qu'il a dç 
fe tourner du côté du Pôle. 

Malgré tous les fages Règlemens que k* 
Rois & les Parlemens ont aporté au Luxe , 
il a été porté en France aux derniers excès, 
Chacun le rapelle ces Ço'èfum hautes 5c à plu-
iîeurs Etages, qui rendoient les Femmes gi-
gantefques. Quiauroit dit aux Dames qu'il 
ftudroit un Serrurier pour monter leurs Coë-
fures, Se pour drefiet la baze de ce ridiculç 
Edifice ? Qui pourroit deviner ce que figni-
fioit la Duchefic, le Solitaire, le GhmxM Moufi 
quetaire% le Croijjanty le Firmament , le Dh 
xième Ciel9 la Souris &c?„ Un pareil Diétio-
naire ne caufe- t'il pas quelque honte au Beau,. 
Sexe ? Faut - il que les Dames, pacées de leuj? 
propre beauté, aient recours , pour plaide, à 
des artifices fi bizarss ? Mkis pourquoi rap.elr 
1er le pafle ? Ceique nous voiops de np$ jpurj 
n'efi guères moins ridicule. Qui eft ce qui n'a étç 
frapé, furpris de ces amples Jupes de Baleine, 
ou plutôt de ces Tour; portatives , que le Spe
ctateur Ànglois compare à de vaftes kdifiqes de$ 
Païens y qui ne contenoient qu'une Divinité d'u
ne figure grotefque,tenfermée dans une Niche! 
Si bs Curieux ççnJferyent dans leurs, Cabineci 
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quelque* uns de ces Monumens dd Luxe 
| moderne 9 nôtre Poftérité ne manquera pas 
1 de croire que toutes nos Femmes étaient 
' d'une grofleur monflrùeufe, ou qu'elles atoient 
1 de fecrettes raifons , pour fe défigurer de cette 

manière. 
Heureux le Pais ou \t Luxe n*a pas encore 

pénétré, & où les Loix fomptuaires. qui lui 
en ferment l'entrée, ne font pas en grand nom* 
bre 7 mais font bien exécutées ! La multipli
cité dçs Loix ne fait que les afoiblir. Heu
reux U Pais où les Magiftrats fervent eux 
mêmes de Modèles aux Peuples , & où h 
Fragalitë & la Modeftie font encore en hon. 
neur & en Vénération / Puifle fon toujours 
dire, que dans le voifinage des Alpes, il y a 
un Coin de la Terre , qui s'eft garanti dû 
Poifon du Luxe, de (es funeftes Maximes 1 
& qui a confervé l'ancienne (implicite i 

GIKEVE M* J. fc. Tottôf; 

OBjËC* 
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O B J E C T I O N 
Sur la Litèrature que ton atribiie ordinairement À 

CHAR^LEMAGNE* 

M O N S I E U R * 

VOus me marquez quelque furprife de ce 
que la plu- part des Hiftoriens nous don

nent CHARLEMAGNE pour un Savant, Dans 
l'Extrait de VHiftoirc da Comté de Bourgogne > 
par Mr. Du$od, qu'on nous a donné dans le 
Journal Helvétique , * vous avez trouvé la 
même chofe. On y dît expreflement que ce 
Prince étoit fort favant dans les Langues, dans 
les Mathématiques, £? dans la Théologie. Il d 
compofi des Ouvrages, ajoute-1-on. 

Cependant un Hiftorien, qui devoit le bien 
conoitre, & dont on ne peut pas recufer le 
témoignage, a dit en termes formels, que Char-
lemagne ne favoit fas écrire. Voilà, ce femble , 
une contradiction manifefte. Un Savant qui 
ne fait pas écrire forme, dites - vous, un con-
trafte des plus finguliers. Vous me deman
dez mon fentimenc là deflus. Je pourrai vous 
fatisfaire à peu de fraix. Je fis autrefois à un 

Homme 
» Journal Hclvct. Juillet 1739« P*£- 14-
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Homme des plus doétes de ce Païs la dificul-
té que vous me propofez aujourd'hui. Il me 
répondit par écrit , & j'ai encore fa Lettre 
entre les mains. Il ne s'agira donc que de la 
tranfcrire en vôtre faveur ,• mais en l'abrégeant 
un peu. Je vous ferai quartier de plufîeurs 
Citations dont je comprens bien que vous me 
tenez quite d'avance. Voici donc l'eiïeatiel 
de fa Répoafe à ma Qjieftioa* 

„ On ne fauroit, Monfieur, lire fans étone-
>, ment le Paflage tfEginhard, dont nous par-
„ lions il y a quelques jours , où il eft dît 
*, que Chatletoagne ne favoit pas écrire, qu'il 
$, tenta en vain de l'aprendre dans un âge 
„ avancé, & que cela fut caufe iju'il fe fervit 
» pour fa fignature du Monogramme, qui étoit 
„ facile à former j ut imperitiam hanc honeflo 
>, ritu fappleret, Monogrammatis ufitm loco 
„ proprn fi£ni invexit. C'eft Ce Paflage que 
» cite Mr. Le Blanc dans foft favant 8c curieux 
„ Traité des Monotes de France ; & il remar* 
», que que Charlemagne fit graver ce Mono* 
„ gramme fur un Calice dont Louis le Dèbo-
„ naire fit préfent à St. Médard, comme nous 
u Paprend l'Auteur de la Translation de $t* 
>, Sibaflien. Calicem , dit-il, cum Votera y 
„ VatrU fui Magni CAROLI Monogrammate 
» irtfignita. 

„ LeTaflage eft en éfet tel dans Mginkard) 
qui 
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9f qui dit expreflertient f Tentabat &ftriberè, 
9y Tabulafque Ef? CodiciSos ad hoc in k&ulo , 
f , fub CervicaUbm > drcumferre folebnt, ut cùm 
9i vacuum temput effet, manum effingtndû hteiû 
9y adfuefceret : Sed forum fxccejjit labor prapof-
„ terus, ac fero inchoatm. 

„ Ce qui caufe l'étonnenïent aVec lequel 
, t on lit ce Partage > c'eft que tous les Hifto-
9J riens détendent beaucoup à nous décrire 
„ le favoir de cet Empereur, l'amoUr qu'il 
, , avoit pour les Belles Lettres, & les grands 
99 foins qu'il prir pour en faciliter Pétude. 

„ Eginhtird dit de Charlemagne qu'il pofle-
„ doit la Langue Latine , comme fâ Langue 
„ Maternelle, qu'il n'ignoroit pas laGrèquej 
9f qu'il avoit apris de Pierre de Pife, Ducre, 
%f la Grammaire , & tfAlcuin la Rhétorique > 
„ la Diale&ique & VAjironomie. 

t, Ce Prince faifoit des Vers * qui n'étoîenÊ 
JJ pas , à la vérité, auffi beaux que ceux de 
99 Virgile ou tfOvide. En voici un Echantillon; 
„ Ils étoient adreflez au Pape Adrien. 

„ Hadiiano Sumrflo Papa; , Patrique Beato 
if Rcx Carolus falve, mando valeque Pater. 
„ Prdul Apoftolice munus hoc fume Cathedra:, 
„ vile fbrit vifu, ftemma fed intus habeus. • . * 

Il finit de cette manière 
„ Incolamis vigeas Rc&or pet tempora longa 
„ Icclcfiamque Dei dogmaus aitc regâs. 

99 Vous conviendrez que ces Vers font patfà-
s> blés pour le Siècle où ils ont été compofez. 

Oa 
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5, On crt*it encore que cet Empereur m 
„ écrit, aptes le H. Concile de Nid*, contre 
,> la Vénération des Images, quatre Livres qu» 
99 nous avons aujourd'hui en entier. 

„ Il eft vrai que plûfieurs Auteurs Cathofo 
.,> ques Romains, ont me que cet Ouvrag* 
„ fut véritablement de e t Empereur ; mais 
„ on voit aiTtz l'intérêt qu'ils y ont. T W les 
„ Exemplaires que l on a vus portent le Nom 
99 de Charlemagne , & commencent aînfi. /« 
99 mrmm Dgmmi & Sah/ttorù voflri JE SU 
9, CHBJSTI incipit oprn IllulhriJJimi & Excefc 
9, lentijfmi fe* Sfe&akrlts ftrï CAl^ULI^ 
9, gis Francorum &c. Il dit qu'il a compofii 
«9 cet Ouvrage avtc \tf#port, ou avec lecotu 
99 fentement des PriUtt , à qui 11 convenoio 
99 plus qu'à lui d'y travailler. Dans le VU 
„ Chap. duI. Livre, parlant de PÉPIN, il l'a, 
99 pelle fin Pin de vénérable mémoire. fe-
99 nçfunia merwria Genitoris nofïri. 

9, Les Controverfîftes ont fort chicané fui 
» toutes ces preuves. Ils fe font tourné d» 
99 tous les cotez, pour enlever cet Ouvrage k 
99 Charlcmagn*. Mais ce qu'il y a de reniait 
»» quable, c'eft qu'aucun d'eux ne fe foîtaviJ 
99 Ce de recourir au paflTage dyEginhard, pou* 
99 ôter à cet Empereur les Livres Carolins. 
99 Us n'ont pas û£e faire valoir cette raifon j 
99 que l'Auteur de ces Livres devoit au moin* 
n wvofe écrire, & que Charkmtgne i'gnorofo 

w •''•' C * t 
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^, cet Art. Je ne parle p̂ s des Ecoles & 
„ des Académies que cet Empereur à fondées. 
,̂ jamais Prince n'a plus protégé les Lettres. 

„ Il les récompenfoit , il les honoroK II 
„ établit des Ecoles dans toutes les Cathédra-
„ les, & dans tous Us Monaftères d* foo t- m-
„ pire, & pendant tout fon Règne, qui fut 
„ afïez long, cette protedion ne fe démen-
„ tit point. Mais tout cela ne prouve rien 
„ dans nôtr« Queftion. On peut protéger 
„ les Gens de Lettres, fans être Auteur foi mê-
„ me. LOUIS XIV. s'eft immortalifé pas 
„ les Académies qu'il a fondées en'France, 
,, & par les Penfions qu'il a données aux Sa-
„ vans » mais il ne fuit pas de là qu'il fut 
„ en état de coinpofer quelque Ouvrage fur 
„ des Matières de Litérature. Mais à l'éçard 
„ de Charletnagnt, on fait d'ailleurs qu'il avofc 
„ fait des progrès dans les Sciences, & qu'il 
„ étoit en quelque manière defeendu d* Trô-
„ ne pour les cultiver. 

„ Que vouloit donc dire Eginhari dans 
, , le PaiHige en queftion ? Je croi qu'il a 
s, voulu dire que ChctrUmagnt ne favoit point 
„ fare ces Lettres Majufcutes , qui femblent 
3, être plutôt peintes 9 qu'écrites f & par leC-
„ quelles on avoit acoutumé de fe figner au 
97 bas des Lettres. C'eft proprement ce que 
5I marque le mot &e$ri£er§ , qui cft dans le 
99 Texte. 

D'ail-
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V> D'ailleurs il eft fort poffible que Char-
Ç9 Umapte peignit très mal, comme il y a 
„ quantité de Gens qui n'ont jamais pu apren-
„ dre à bien écrire 9 & qui ont un Cara&èrd 
i , qu'on ne peut point lire. 

J'apuierai l'explication de nôtre Savant pif 
une Remarque de l'Abé des Fontaines. Là 
Pajftge d'Eginbard , dit-il , nom aprend que 
Charltmagne s'exerçoit à étrire, f& qu'il mettoii 
ordinairement des Tablettes fous le Chevet de fin 
Lit, four acoutumer fa main à former des ca~ 
raStèreSy lorfqtfil en avoit le loifjir* Cbarlemagnt 
favoit donc écrire, mais il n'en avoit pas lha~ 
bitude 9 ce qui lui eft commun avec la flkpari 
des Monarques, & âed de quoi il s9agit unique* 
ment dans Eginhard. * 

Vous voulez bien , M on fie ur, que j'ajou* 
te ici quelques Remarques > qui ne feront peut-
être pas tout à fait inutiles. La première 
c eft iur l'étendue des connoiflances qu'££û?4 
bord atribue à fon Maître. Outre les Langues*1 

ii entendoit bien la Grammaire, la Rhétorique* 
ia Dialectique, & PAftronomie. Tout cela, fî 
j« ne me trompe , doit être un peu pris au 
rabais; Depuis deux ou trois ans , nous avons 
vu paroitre diverfes recherches fur l'état où 
«toient les Sciences du tems de Charlemagne. 
J'ai lu que*ques unes de ces Diflertations, & _ 
voici , ce me femble ce qui en réfulte. 

Dans le VIIL Siècle, l'ignorance étoit d*$ 
C 2 plus 

* O.bicmtioiu faits Ecrit» Modcnm» Tom. YJI. p. as?» 
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plus crafles. La Litératuie fut réduite à de 
miférab'es Légendes , à quelques Morceaux 
d'JrLftoired'un très mauvais jour. LKSECCIC-
fiaftî 'jes &. les Moines étoient les feuls>dans 
ces tems ténébreux, qui fuflent lire & écrire; 
& c'eft à quoi fe bornoit toute leur feience. 

C'eft à Charlcmagnc que l'on fut redevable 
du goût que Ton prit fous (on Règne pour 
les Lettres & pour les Sciences. Il apellades 
Pais étrangers les plus habiles Gens qu'il put 
trouver. Il fit venir le célèbre Alcmn, que 
Ton peut regarder comme le Reftaurateur des 
Lettres. Le Prince foutenoit les travaux de 
ce grand Homme, foit par fes exhortations, 
foit par fes récompenfes. Il prit lui même 
des Leçons de cet habile Homme. On tra
vailla beaucoup à réformer POrtographe; preu
ve parlante de l'ignorance de ce tems • là. 
Pour la Corre&ion du Stile , on purifia un 
peu la Langue Latine, mais on fe trouva en
core bien éloigné de l'élégance. On ne voit 
dans les Ecrits de ce tems là, ni ordre, ni 
choix. Les ornemeng étoient afedex, & oa 
ne connut point encore la véritable Nob'efle 
du Stile, Les Traitez de Diale&ique étoient un 
tiflu de pitoïables raifonemens. La Chronolo
gie fc YAjlronomie de ces tems - là nV'oient 
guère d'sutrc objet que le calcul du jour de 
Pâques, & de quelques autres Fêtes. La Théo
logie manqaoit de fes principaux fondemens , 

je veux 
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je veux dire du Raifonement & de la Criti
que. Hlle confiftoit alors dans quelques ra* 
mas de Pafliges des Pérès. Pour la Pgèfo, 
vous en avez vu un Echantillon. Alcuin étoifc 
un peu Poète, & c'eft lui qui forma Charlc* 
magne à la verfification. Mais pi le Maître , 
ni le Difciple n'y excellèrent. Voici ce qu'un 
Homme d'Efprit a dit des Vert de ce tem<u 
là. Q£itêit- et que Cette Poëfie ? Uns VerfifU 
Catien barbare, me Profe mefurée , fiuventptut 
plate que la Profe même. Rarement y trouve* 
fon quelques traits de ce feu qui carotterife là 
Vraie Poèfie* 

La Litérature de ce Prince, prife dans fa 
)ufle valeur, Te trouvera donc aflez bornée: 
Mais il en avoit affez pour fon tems , & on 
ne doit pas lui en demander plu* que ne le 
permettoit le Siècle où il vivoit. Après tout* 
quelques bornées qu'aient été fes connoiflan-

- ces, & à les mettre fur le plus bas pie, on ne 

{courra jamais fe figurer qu'il faille prendre à 
a Lettre ce que dit fon Secrétaire» que Char* 

lemagne nefavoit pas écrire. 
Je n'ai rien dit de quelques Ouvrages de ce 

Prince, qui doivent encore lui faire honneur,: 

c*eft ce que l'on apelle Ces Capitulaires. Ile ; 
renferment diverfes Loix fut des Matières Eç- " 
cléfiaftiques. Quelque fois il fe contente de 
confirmer dés Réglemens faits par les Conci
les ! d'autrefois ce font des Loix faites par h 

Ç 3 ' tenle, 
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feule autorité du Prince. En général il s'eft 
propofé le rétabliffemeat de la Difcipline de 
TEglift. Le premier Capitulait* , par exem
ple, défend aux Ecctefiaftiques le port des 
Armes & la Chafle. Il ordonne aux Evêques 
«Pempëcher & d'arrêter les fuperftitions dans 
leurs Diocèfes. Dans les fuivans y il préferit 
Tordre dsns le Service Divin, la Règle dans les 
Monaftère*, la Vigilance & la Science dans 
les Pafteur* ; il ordonne PHofpitalité &c Do 
fi fages Règlemens doivent rendre ce Prince 
fort recommandahlef & faire refpeétsrfa Mé-
ïîioire. 

Un Savant qui donna au Public une H//1 

toits Eccléfiajli^t4e7\\ y a environ $0 anŝ  après 
avoir montré Ch/itlemagnc par fes beaux en
droits , ptaroit d'abord furpris de ce que l*Egrife 
ne Pa pas canonifé, & il examine cete Que-
ftion , quelle peut avoir été la raifon de cette 
omiffion. On fait que les Tètes couronnées 
(ont placées plus aifément que le<? autres au 
lîombre des Saints, A que quand il s'agit d'in-
firuire leur Procès, on n'y eft pas fort difi-
çile. On trouve des Princes dan> le Calendrier , 
qui n'avoient peut - être rien de plus recom-
jjiandable qu'un Zèle ignorant & une Pieté mal 
ïnftrui'e. Pourquoi donc Charlemagae, qui a 
converti des Nations entières, & éclairé PE-
glife par fes Ecrits , ne fe trouve - t'il point dans 
ï$ iVîartiroîoge Romain, rjiatf feulement dans 

quel-
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quelques Martirologes François ? Tant d* 
beatx Règlemens pour rétablir la Difcipline,, 
les Ouvrages qu'il compofa pour arrêter l*fu« 
perftrion, & qui l'ont rendu auffi célèbre qua, 
fe* V*âoire$, dévoient lui valoir les honneur* 
de l'Afothiofi* Mais peut - être, dit nôtre Sa
vant , que Rome, la Diftributriçe de cette du 
$uûioa , ne lui trouva pas afiez de déférence 
pour le Saint Siège. Il Et à la vérité de bon» 
nés Confticutions Eçclefiaftiquts fur la Difci* 
pjine , & fur les Moeurs du Clergé > mais n'é^ 
tpit cç point là mettre la main * tEpcenfiir * 
$ empiéter fur les Droits de l'&glife ?. Mai* 
le plus grand grief contre lui, c'ait qu'il fit te* 
njr le Concih de Francfort,où l'on coqdamroi 
k Culte des Images. Il prit lui même la plu* 
*ne, & écrivit quatre Livras fut cette Marié* 
cç. De femblables Ouvrages ne font point 
une Recommandation à Rome, &ile{theu~ 
rcux d'en avoir, été quite ppur perdre fa pla
ce dans le Calendrier. Tout autre que lui 
adroit été traité comme Hérétique, & ce n'eft 
que fan grand mérite qui l'a garanti de cette 
fl^riflure. 

Vous voïez bien, Mmftem% que je ne fait 
que rapprter le fentimenr de ce Savant » fan* 
vous dire fi j'entre dans £1 penfée. Je vai mèT 
me eflaier de voua fournir une Ouverture 
pour expliquer autrement ce refus de la C^ 
&onifatiaa> Vous U trouverez dans le Fo& 

C 4 *>%: 
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trait qu'un Auteur moderne nous a donné de 
ce Prince. 

„ Charlentagne, dît-il, étoit grand Hom-
», me de Guerre, robufte, infatigable , ché-
„ riflant les Belles Lettres. Il faifoit aflcx 
yy bien les Vers,- il favoit le Latin & le Grec 
„ Nulle fciencs qu'il ne cultivât; il fe plai-
t , (bit particulièrement à obferver le Cours 
t , des Aftres. Nul Monarque dans l'Hiftoire 
,, n'a aflemblé de plut grandes qualités, 4 ne 
„ doit y tenir une place plus honorable. La 
%y Chaffç étoit une de Tes partions; mais celle 
», des Femmes avoit un grand Empire fur lui; 
„ il a eu tout à la fois quatre Maitrefles. Ce 
„ qui eft de plus fingulier, c'eft que non feu-
,, lement il ait pu eu tiver les Sciences, les 
„ Belles Lettres , & s'adoner aux Femmes; 
», mais qu'il ait pu encore remplir tous les 
», devoirs d'un grand Roi, & qu'il ait fait 
», la Guerre en perfonne une inanité de fois, 
», qu'il ait vaincu jufqu'à fept fois les Saxonsr 
», (es Ennemis les plus rebelles, les plus opi-
», niatres , & qu'il ait eu une fi grande adi-
», vite, que perfonne n'a été plus promit que 
„ lui à recueillir le fruit de fes Vi&oires. Quel 
9, Cœur vafle ne devoit - il pas avoir, p «ifque 
», tant de partions, pouflees jufqu'à l'excès, 
», pouvoiencl'ocuper, fana qu'elles fe detrui-
9» fîflent? . . . Ce qui diftingue donc CW-
», Imagnç , c'tft d'avoir eu dans fon Cœur 

la 



J> la paffion des FemmeJ, des Sciences, de 
yy la Gloire 9 & d'avoir fait régner entre cet 
„ pafiions une bonne intelligence. Par deflus 
„ tout cela» ajoute, t'il, on veut qu'il ait eu 
>, encore un grand fond de Pieté &, de Ri-
» ligion. 

Je ne fai comment on prétend acorder des 
chofes fi difeordantes. Je n'ajoute plus qu'ua 
mot , qui eft l'Article où j'en voulois venir 
c'eft que fi ces Galanteries font réelles, elle* 
ont pu être une Caufe fufifante de réproba
tion. Ces quatre Maitreffes étant une fois; 
bien prouvées, il me femble que le Tribu
nal Romain n'aura plus befoin de recouru; 
aux quatre Livret Carolins^ pour juftifier fou 
ref<M de canonifer ou de béatifier ce Prince, 
Je fuis &ç. 

Genève, B 

JDV/77 Extrait des Sermons de Mr. REINBEÇK » 
*ui fe trouve dans le Journal Helvétique da 
Mois d'Août 1738. P«j>e 99. 

NOUS publiâmes dans nôtre Journal dut 
Mois d*Aoftt I7S8- ««« ?**ce avec** 

Ç \ Titrf 
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Titre : Extrait Je deux Sermons, que Mr. fia*, 
Cuflave Keinbec\y ConfeiUer du Grand Confia 
fioire, Prévèt & InjpeBeur de l'Eglifc de St* 
tterrey a frononcè à Berlin, devant le R?i le u 
& le 2. Jour de Noèl 1737. Cet Enraie 
•toit pîécédé d'une Lettre, qui nous é oi|: 

adreflee, & où l'on rendoit raifon du Livre 
dont on donnoit le précis* 

Ce» Ecrits ont engagé un Anonîme à pren
dre la Plume, pour foutenir , contre l'Au
teur de PExtait, les endroits des Sermons 
de Mr. B^inbec^y qui avoient été critiqués. 
Voici le titre de cette Réponre : Extrait cru 
tique de deux Sermons de Mr. Reinbcc^ avec 
des Notes d'un Aléthophile , fervant de Bjponjï 
<? l'Extrait critique j précédées d une Lettre aux 
Editeurs du Journal Helvétique £f? d'un Av<mt-
fropos y 1739. Le lieu de l'Impreflion & le 
nom de l'Imprimeur ne font point indiqués. 

Cette Brochure qui eft de 88- pages in 8°. 
efl reflée longtems dans lev Bureaux des Pofc 
tes , parce qu'elle n'avoit été afran hie qu©^ 
jufques à Nuremberg y & comme nous oe re
tirons pas les Paquets à nôtre AdefTe , qui 
fie font pas franco, fans un haureu* hazard ellç 
jie nous feroit pas parvenue; ainfi nous n'a
vons pu en parler plutôt : Elle renferme plu
sieurs Pièces. 

I. Un Avis général, où l'on marque d V 
feoj-d, qu'on n'a tiré qu'un petit nombre d'E^ 

xemplairo^ 
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xemplaires de cette Réponfe. Enfuite on nou* 
fiic, que c*eft avec plaifir qu\>n a vft , que 
nous aïons placé l'Extrait des Sermon* de Mr. 
Reînbeck^> immédiatement après une Pièce du 
SpeBateur SuiJJi, dans laquelle H cara&erife let 
mauvais Critiques. Enfin on y prie le Le&eus 
qui voudra fe mettre au fait de cette Difpute , 
de lire les deux Sermons de Mr. t^inbecl^ & 
les Pièce* qui leur font annexée». 

II. Une Lettre qu'un Alétopbile nous feî* 
Phonneur de nous adrefler 9 datée de Berlin » 
du i8* Juillet 1739* Nous y voions 
que nôtre Journal, où fe trouve l'Extrait 
qui lui a déplu , n*eft tombé entre fes mains 
qu'à la fin du Mois de Juin dernier. Il nous 
félicite encore fort au lonf, de ce que nous 
avons fû fi bien aflbrtir les Pièces du Jour
nal du Mois d'Août 1738. en plaçant lesCa* 

- radèrgs des mauvais Critiques précifémenfc 
avant l'Extrait des Sermon! de Mr. Reinbecf^ 
Tous avez prouvé9 nous dit- il $ far un arran* 
cernent fi judicieux , que toi* cet Critiques A 
frofefion, fi bien caraBèrifisfar vbtuSpectatettr* 
ve font fat de fimples Jeux £ Eprit ,• fur tout 
que h Cara&èrc de Mr. Pinpanç/f peint àaprès 
nature, £$ que cV/Sf frècifhnent celui du Savane 
inamm, qui a entrepris de diprifer ces Sermons: 
Cet expédient de faire fentir tacitement à un 
Auteur prifimptueux, qu'on rteft peu la dupe de 
fa Pkilautii Litétairç >cet expédient, Meifieur*, 

fait 
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fait tant d'honneur i votre Equité & a la jujlejfe 
de vôtre difcernenient , qu'il y auroit de Pingre 
t\tude i vous frufirer des Eloges quil mérite. 

VAléthopbile f* déc1are cnfuite fort ataché à 
l'Illuftre Mr. tVolff, au célèbre Mr. Hgihbec^ 
à l'Auteur Anonime des Pièces, qui précèJen* 
les deux Sermons, mais fur tout à la Vérité. 
En conféquence , il s'tft crû obligi de répon-
dre à la Critique de VAuteur de t'Extrait > 
qu'il nomme le Protêtipe de Mr. Pi ipan. Il 
finit (a Lettre en nous difant, quil fe jîate que 
fis J\$nuirques ferviront à répandre plus de jour 
fur là fageffi du Jugement tacite que nous avons 
porté de l'Extrait des deux Sermons. Maî  mal-
gré ce Compliment flateur, nous pouvons 
aflïirericîle Savant Alithophile9 qu'il nou* prête 
un but que nous n'avons jamais eu : C'eft 
uniquement au hazard qu'eft dû l'arrangemnnt 
de ces Piécei ; & nous n'avons point préten
du , par là , porter de Jugement fur les Ser
mons t non plus que fur la Critique ; bien 
moins encore faire envifager l'Auteur de l'Ex» 
trait dont il s'agit, comme le Prototipe de Mt. 
Pinpan. 

III. Après cettte Lettre on trouve un Ai 
vant - propos, ou le Critique det Sermons de 
Mr. B^inbec\ eft taxé d'agir par jalouGe & 
par vanité. Le Savant Critique que jemefuk 
propofé de commenter', dit Aléthophile, àiant trou
vé À propos de dauber, de gaieté de asur, les 

dc"X 
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âeiiK Sermons, que Mr. Reinbeck. prononça à 
Noël 1737. £# f« ^'** W*W f*' '« précèdent, 
•£5? Mm/ tofl wtffc en faire fin Extrait, aconu 
pagné de plus de traits piquons & fatiriques » 
que d'observations folides, il mériteroit peut être 
qu'on lui répliquât fur le mime ton\ d'autant 
plus qtfil femble que ce foi*tout Ce qu'un Au
teur peut mériter* lorfque par jaloufie> ou par va
nité , il décide d'un air impofant des chofes qu'il 
na jamais pris la peine de bien aprofondir. 

U Alèthopbile ajoute, qu'on pourroit aifément 
renvoïer la baie, au Savant dédaigneux , mais 
il ne veut pas imiter , dit- il, dt mauvais 
exemples. Je ferai abjbra&ion , ce font fes 
termes, tant que faire fe pourra, Je toute Sa* 
tire Ç£ de toute rijpofle frivole. Il fe plaint en* 
e n de ce que le Critique s'eft vanté, à la fia 
de la Lettre qu'il nous écrivit en nous en-
Voïant fon Extrait , de détruire par fes Re
marques le prix des Difcours de Mr. Reinbecl^. 
Voici le Pai&ge auquel Alèthopbile en veut : 
J'ai crU , Meilleurs, que des Sermons fi vantés 
méritaient bien un Extrait, & qu'il pourreit ocu~ 
per une place dans vitre Journal. Si quelque 
chofe peut diminuer le prix d* l'Extrait que \e 
vous envoie, ce n'ejl pas le manque de fidélité $ 
mais peut-être quelques Remarques que j'ai prà 
la liberté d'y joindre , Ç^ dans lefquelles je ne 
fuis pas toujours de ïavis du célèbre Prèdicateuf 
& de fon Savant Panègirifte. Si (feji ma faute9 

vous en juger es. • IV* 



4^ JOURNAL H E L V E T I C I U I 

IV. Ces trois Pièces font fuivies de la Let
tre du Critique des Sermons de Mr. Bginbcc\. 
& de l'Extrait de ces deux Difcours,- Piè
ces tirées du Mercure d'Août 1738* La 
Lettre & PExtrait font le Texte fuc lequel 
VAlétkâfbilc fait fes Remarques > à mefure que 
la Matière les lui*fournitt & elle* font pla
cées au bas des Pages. Il y a X X X I IL 
Remarques , dont plufieurs font fort Ion* 
gués. On fent bien que nous ne pouvons 
pas donner un précis éxad de cet Ouvrage* 
Les Remarques, & c'eft ce qu'il y a ici de 
nouveau, font des Morceaux détachés. Il 
faudroit tout copier , fi l'on vouloit rendre 
raifon de tort. Nous nous bornerons donc 
à quelques PafTages, pris au hazard, renvoi-
anc le Leâeur curieux à Pinspedion de tou« 
-s les Pièces de ce Procès Litéraire. 

L'Auteur de PExtrait aïant donné à Mri 
^cinbecl^, dans la Lettre dont il facompagnoit 
< n nou? l'envcïant, les litres de Savant Lu* 
thïicn & de Bra* droit de Mlujhc Mr. Wolf, 
Aïéthophile trouve à redire à ce dernier titre ; 
& c'eft la feule chofe qu'il relève dans toute 
la Lettre. Il remarque donc que ces deux 
Savan* $ Allemagne le connoiflent à peine 
perfcnelVment, ^ que Mr. Rginbeck^n'a jamais 
parlé rp"ur.e feule fois avec Mr. Wolff: par une 
fuit; d'une Commiiîion dont il avoit été chargé 
en 1707. Cependant Alétbophile reconnok que 

Mi, 



y&r, Reinbeck eft un Partifan déclaré de la fchiJ 
lofophie Wo'fienne : Je fai, dit - i l , que Mu 
Reinbeck a adopté, Jans la plupart Je fes 2s-
tfritSj & Jans plufieurs Je fes Sermons, la Me» 
fhode Je Mr. WolfF, & qu'il la trouve, coni~ 
me toute la DoStrine de ce PWofophe, plus con
forme aux vrais principes Je la Religion, & Je 
plus d'utilité Jxns la recherche des Vérités Chré
tiennes 9 qu aucune autre Philofophie : Mais fi 
t Auteur Je cette Lettre croit, qifil ne faille que 
tes raifèns là, pour mériter d'être apelli le Bras 
droit Je Mr. W o f f , il faudra qu'il Jonnt le 
mime titre a beaucoup Jyautres Savans, qui 
font à cet égarJ Jans le mime Cas que Mr. Bgin« 
bec\ 

Mr JLeinbec\ aïatrt dit : Que le Fils Je J)ieu i 
tn naiffant Je la Vierge Marie devint Homme 
&c. l'Auteur de l'Extrait avoit fait cette Re-
Alargue : La Divinité ne devint pas Homme9 

mais s'unit à la Nature Humaine. Sur cela 
lilétopbile répond,- î . Que Mr. Reinbeck s'ex-
prime comme Us meilleurs Théologiens des 
deux Religions; 2 Qu'il femble qu'il y aune 
tfpèce d'idendité entre Jevenir Homme ££ tu* 
nir à la Nature humaine $ 3. Que Mr. Reinbed^ 
s'eft fervi des termes de Fils Je Dieu, Ôc non 
pas de celui de Divinité : Il ejl certain, dit • \\f 

que Mr. ^einbecl^ nejiomme pas, Jans P endroit 
critiqué, la Divinité y mais le Fils de Dieu, ££ 
fl*V/ me paroit très dificile de débrouiller le véri*% 
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table Sens de la Remarque que PAuteur de l*Ex-
trait fait là-deffus. 

En parlant de la Nature du Miftère , Mr. 
Xeinbecl^ avoit déclaré y qtfil efi abfolptment ne-
cejfuire q*e nous comprenions fa pojjibilitè , & 
que nom fiions Convaincus qtfil n'implique pas con
tradiction. Sur cela le Critique avoit conclu dans 
une Note, que le Miftère de P ubiquité de laNature 
Humaine de J, C. n'eft pas un Miftère que nom. 
fuijfions croire. Aléthophile répond ; que Mr. 
t^inbecl^ rfaïant fait mention, nulle part, dans 
Ces deux Sermons, ni ailleurs que je fâche f de 
f ubiquité de la Nature Humaine de J. C. Cette 
infiance critique me paroit un peu trop afectee* 
En atendant je fuis fort trompé, ou Mr. Rein-
beck., fil avoit à f expliquer là deffus, rejette
rait , fans déroger aux véritables principes de fa> 
Religion, la prétendue ubiquité, dès quelle je-
toit prife dans le fens que l'Auteur de Ptxtrait 
y atacke aparemment. 

L'Auteur de l'Extrait aïant dit ,• que le 
Prédicateur paroiflbît s'être un peu trop éten
du fur l'Article où il montre qu'une Nature 
humaine peut naître d'une Vierge , fans au
cun concours de la part des Créatures , puis 
qu'un tel éfet n'eft pas au defliis de la Pi»if-
fance de Dieu ,• Aléthophile replfque : / / feroit 
à fouhaiter que le Savant Critique nous eut ex
pliqué le trop qu'il reproche en cet endroit à Mrm 

Kçmbcc^ qui félon moi ne feji pas plus étendt* 

http://Hiltitiq.uk
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&r cet Aïtïçk qh'il hé h faloit, pouf prouver 
Aûyiî fie contient rien de Contradictoire. Ce que 
Mr. Keinbec\ dit fur Cette Matière fe trou* 
ve dans les pages 17. &ig. de tes Sermon** 
Voici le commencement de et Paflage : La 
Nature nous aprend qu'il efi impojfîble qtfune Vier* 
£* ¥#$* Par aucune Vertu naturelle, gf fans co
habitation âBuelle, devenir enceinte & enfan* 
m. La Religion ne combat nullement cette Féru 
té> elle F admet comme confiantei fnaù Méfia* 
tient que la grojfeffe de Marie fut opérée far une 
Vertu finguliére & Dii>int , fef ftfi ce que U 
lumière naturelle ne fauroit croire impojjible&c. 

Mr. Rjinbecl^ définît là Perfonne , un Etr* 
qui fubfifie far lui mime t S qui efi en même 
tems capable d'operet, par fa propre Vertu , det 
A&ions fpontanèes &? raifonables. Sur cela la 
Critique fait cette Interrogation. iy N'auroiu 
9> il pas ihieux Valu dire des ABiom libres t 
„ Cela aufoit été doutant plus à propos qu'orf 
„ acufelfes Pârtifans de PHarmonie pré établie; 
„ de donner ateinte à la Liberté de l'Homme 

Alèthophile avoUe > dans un autre endroit (*); 
rite Mr. fyinbeci rftfi pas dans k< frntitnens de 
t Harmonie pré. établie , & qifil a déclaré, dam 
Un de fis Ecrits , lès rai fins qui l'empêchent de 
t adopter-, quoiqu'il ne la trouve pas fujette aux 
tnauvaifes Cùnféquences que certains Ignares pré* 
tendent en pouvoir tirer. Au fujet de la,dû 
ftinâion entre les Miens fpmtmie* & libres P 

D iUjou* 
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il ajoute,- qu'il y a très feu de Gens qui aient 
Une idée ju/le de ce qui conjlitue la liberté deSL 
Allons , & qu'il n'y a pas d*A&ion vèiitable* 
ment libre, à moins qu'elle ne foit, non feulement 
ffontanée , mais aujji raifonable , fuivant VA-
ociome, Intelle&us eft radia libertatis. 

Suivant Mr. I{einbeckf\a raifon pour laquel
le JÉSUS CHRIST ne voulut pas confentir à 
la Demande qui lui fut faite d'opérer quelque 
Prodige dans le Ciel , eft qu'on auroit pu lui 
objcâer, que quelque Vertu naturelle en auroit 
pu faire autant. L'Auteur de PFxtraitn'a pas 
jugé cette raifon folide : Une Eclipfe , dit. i l , 
ddèis le Soleil, dans le tems de la pleine Lune 9 

tt auroit - elle pas été autant au deffm de toutfoup* 
çon y que la guèrifon dun Lépreux par le feu! 
atouchement ? 

Alètophile ne le croit pas, & voici (es rai-
fons : Les plus Savans Afironomes, dit- il,n'ont 
jufqu'à nos jours qu'une idée très imparfaite des 
Caufes du mouvement naturel des Corps cèlejiesi 
£5? il eut été par conféquent impojjible de bien 
convaincre le Monde , qu'une Eclipfe pareille n'eut 
pu éxijler, que par une raifon furnaturelle ; d'au
tant plus qu'on obferve Jou vent des Phénomènes 
au Soleil, qui font regardés communément comme 
des Prodiges, quoiqu'ils fe forment par des rai-
fons purement naturelles. Tel fut f par exemple* 
le prétendu Prodige qifon remarqua 9 il n'y a que 
18. ans, (ce,futm 1731. h premier du Mois 

d* 
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'Af Juin> vers les cinq heures du foir) tant à 
U l m , qu'en quelques endroits en France, On vit 
alors, fendant deux heures, le Soleil fans Soient 
& Clarté, quoique PAbr fut fans Nuages , &? 
parut d'ailleurs tout ferew Enfin il me 
femhle, malgré notre habile Obfervateur , aue 
Jefm-Ckrift ne pouvoit mieux faire que d'opéré* 
des Prodiges, auxquels, ni les Savant, ni k 
Peuple, ne fouvoient difbuter les qualités ni h 
prix des Miracles. 

Mr. Rginbec^ aiant obfervé dans la ConJ 
clufion de fon premier Sermon j qu'il rfeê 

K ni démontré, ni aparent, que Dieu veuille a. 
fris la Réfurre&ion des Morts , faire rentrer le 
Ciel & la Terre dans leur premier néant; l'Au
teur de l'Extrait prétend qu'il ne faut pas ba
lancer là delT^s, & que le contraire efi in-' 
conteftable. La Héfurrctihon, d i t . i l , fupeTeutâ 
Monde matériel, & l'Ecriture efi expreffe là deC. 
fus, 2. Ep> de St. Pierre Ch. UL $ 13. & 
ailleurs» 

Que répond à cela Aléthophile ? Le Prédit 
tateur, die i l , a eu apyremment fes raiCons* 
fout ne pas s'en expliquer d'une manière plus dé-
Cijive. Il connoit fans doute des Gens, d* CiU 
leurs fort fenfés > fen Connois moi mime plujteitri 
qui foutiennent, malgré le Paffave de PEp. de 
St. Pierre, allégué par Mr. le Critiqua, quête 
Monde fera anéanti , $§ qui en font t ou pesé 
ien faut un Article de Foi. fen conmùsPau* 

D % très 
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très a qui notre célèbre Critique n'ofera y fen 
fuii fur, difputer le prix de l'Erudition, & qui 
s'expliquent là deffm beaucoup plus douteufement 
que Mr. Heinbecl^. Alphonfe Turrettin, par 
exemple, de quel fentiment efi - il fur la fin du 
Monde? Lifés tout le Cb. XII de laSeQ^. de 
fon Traite de la Vérité de la Religion Uiré~ 
tienne , & vous verrez qu'après avoir raporté 
tn peu de mots ce que d'autres en ont penfè , il 
ne dit rien de fis propres fentimens y fi ce n'ejl 
qu'il femble pancher pour fofpinion de ceux qui 
croient que le Monde périra par le Feu. Je fuk 
ferfuadé , que (fejl, pour ne trop choquer un fen
timent fi fort contejléy que Mr. Reinbecl^ a cru 
tn devoir parler moins criï&nent que lAuteur de 
xes Remarques> qui, plus hardi que Mrs. Rein-
heck^ & Turrettin , ne sy énonce guère que pat 
>des Arrêts définitifs. 

L'Auteur de l'Avertiflement, qui eft à la 
tète des deux Sermons de Mr. B^inbeck^y s'ex
prime ainfi & fur les Difcours & fur le Pré
dicateur : Vefiime & ^admiration que Mr. 
%einbec\ fejl aquifes par fon profond & folidt 
favoir ^ font fi générales, qu'il rfefipa* étonnant 
qu'on foit avide de lire tout ce qui paroit de fa 
part. Bjen cependant ne femble avoir été reçA 
pvectant ttempreffement, ni lui avoir voulu tant 
4'aplaudijfementy que ces incomparables Sermons.. • 
Plus bas, il ajoute : Quelle nconnoijfance > le 

Public Chrétien, ne doit-il fat à S. M* Pruf-
ûennt 
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ijenne d'avoir, ordonné Pimpreffion de cet Bîvin*, 
Difcours !. L'Auteur de l'Extrait déclare qu'il. 
î\e doute point de, la vqfle Science & dts_rare* 
Talenj de Mr. Reinbcck. ; mais je dojtte.j ajpu-' 
te - t'il, que, Mr. Reinbeck. lui même croie que, 
ces deux Difcours font te plus, grand èfçrt de fia 
Cénie. Ailleurs le Critique s'exprime de la." 
forte: „ Si l'on, s'étoit contenté de dire que, 
, , ces Difcours font mechodiques, paiTable-
„ ment clairs & en .gros fol ides, î\ n'y .au-], 
3^ roit rien que de vrai dans cette Aproba-
a, tipns Mais quand on, les traite d'incompa-
y, râbles Ce? de divins, on ne,peut s'empêche*, 
„ de fe récrier contre l'excès de ce Langage, 
, , hiperbolique. 

Joignons ici fapsdiférer les Réflexions dVf-
léthopbile,Sf. laiiTons le parler lui même : fïgnoreà 
dît - il, fi Mr. Heinbeck. croit ces deux Difcours, 
le plm grand éfar^.de fin Génie} mais ce que je 
fai à n'en pouvoir douter , c'ejl qu'on ne fe fou-
vient pas_ en ce tais tique Rimais Vridicttemt 
Allemand &.£utbêrieB y ait fait de pareils $«*-
monsfurJe.MiJlère de PIncarnation. Dans une} 
Remarque antécédente ( .*), dlètbopbilf avoûç 
que le Critique a .raifon, dans un fens, de, dirç 
que Mr. Fginbeck n'eft p^s lç prémiçr qui f§ 
fpit fervi de cette Méthode. Je fa\, dit Aie-
thophile, qu'il y a eu de grands Prédicateur} 
en Angleterre , & peut- être quelques uns en 
France & en Hgllaqdej qui l'ont fuivie. Jefaj 

D 3 dnjfy 
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fiujfi que le Savant Mr. Sack, MinijlreRéforme 
jr Migciebourg, en fait un tris heureux ufage. 
Je fai furtout que le célèbre Mr. WERfcNFbLS, 
ia fuit avec beaucoup de fuccès, dans les excel
lent Semions dont fai vu un Recueil Mais fofè 
foutenir, après P Auteur de la Dédicace & de 
fAvertiffement qui font à la tète des deux Ser. 
nions de Noël, qu'il n'y a pas de Prédicateur 
Luthérien, en Allemagne , avant Mr. Reinbeck, , 
«pi ait emploie cette Méthode dans fes Sermons. 
Je veux croire d? ailleurs, puifque le Savant Cru 
tique nom en afiure, qu'on pourroit citer cent & 
Cent Sermons formés Jur ce plan. Mais en cita-
fil un milier , je fuis sur quil n'y en aura point 
farmi, qui aient été prononcés en Allemagne & 
far un Luthérien , {car cyeji dequoi il s'agit prin-
àpahnrnt ) & je doute que parmi un grand nom
bre de Sermon; , il y en ait un feul qui foit de 
fa compofition. Sa manière de penfer en fait foi. 

L'Auteur de l'txtrait remarque, que l'Au
teur ds l'Epitre à Mr. Lange, „ n'a pas eu 
», pour but de s'atirer Pamitié du Théologien 
9 , de Halle, par des louanges flateufes ; mais 
9 , plutôt de venger, par un bon nombre de 
„ traits ironiques & fort piquans, les mau-
j , vais quarts d'heure que Mr. Lange a fait 
9» pafler à Mr. Wolff & à fes Amis. Il 
6'agit des Griefs que Mr. Lange avoit propo-
fé contre la Phiiofophie de Mr. Wofff. Alé-
fhophile en paçle dan$ fa première Note : Je 
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fai > dit-il de quelle manière Mr. Reinbecks^efi 
expliqué (fur la Phitofophie de Mr. W o l f f ) 
tant de baucbe que par écrit * lors qu'en 1736m 

h Bgi de Prujfe avçit établi une CommJJion , 
four juger des Griefr de Mr. Lange contre la 
Pkilojbphie de Mr. Wojf. Ceft aparemmenfi 
de ces Conteftations que PAuteur de P£xtraitt 
veut parler. 

Mais que dit Aléthopbile, pour relever ce 
qui eft obfervé par le Critique dans PEpitre % 

à Mr. Lange ? i ° . Que PAuteur de cette 
Lettre a eu pour but, non de dater le Doc
teur de Halle, mais de lui expofer des Véri
tés avérées, fans lui dire riea d'ofenfant ? * 
2 ° . Qu'il eflr fâcheux que le Critique ait ou-
blié de marquer le tems où ce Dodteur a 
taillé tant de befogne au fhilofopbe de Marbourg 
& à fes, Parti/ans. Ni luif ajoute A'éîhopht-
le , ni eux f ne fe fiuviennent pas , quil les ait 
jamais fart embaraffé par fes Argumens. Aujji 
voudroient ilsf j'en répons, Corps pour Corps , 
n'avoir jamais à combatre d'autres Champions que 
lui & {telle efi leur témérité) VAuteur du pré-

fent Extrait» 
Sans avoir touché à de longues Notes , 

dans lesquelles on relevé ce que PAuteur de 
l'Extrait impçouve dans la Démonfttation de _ 
Mr. Bginbeck & dans la prétention qu^ la Mé
thode de Mr Wolff l'emporte fur toutes les au
tres , nous croions d'en avoir aifés dit pouç 
un Extrait tel qu'il convient h ce Journal. 

D 4 hW.: 
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L E T T R E 
A MRS. U S JOURNALISTES DE NEUFCHATSI, 

four fervir de f^épnfe aux diférentes Pièces de 
Mr. G. W. contre Mr. U Marquis<MRGENS. 

MESSIEURS. 

MR. G. W . s'étant fervjde vôtre Jour
nal pour écrire à Mr. le Marquis d'^r-
gens, j'ai lieu de me flatçr, que vous 

voudrés bien donner place dans le même Ou
vrage à la Réponfe que je me donne Thon-
peur de lui faire aujourd'hui. Comme il n*a 
Î>as Jugé à propos de fe faire connoitre, c'eft 
a feule voie par laquelle je puifle lui commu

niquer lç$ Reflexions que fa Lettre a oca-
fionnéei. 

Son zèle çft aflùrément loutble : U n'y a 
point de bon Patriote , qui ne doive fe faire 
un devoir de défendre fa Patrie contre les 
ataques de fçs Ennemis. C'ef̂  là un principe 
qui, jecrpis, fe trouve dans toute* les Ames 
£ien nées. Mr. le Marquis tfAtgcns s'étoit 
exprimé, en parlant des Suijjes, d'une ma-
pierp qui ^vpit blefle la délicateflç <fc plufieprs 
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particuliers de cette Nation : L'Ouvrage, dans 
lequel il l'avoit fait, était entre les mains dç 
tout le Monde , chacun le lifoit avec empref. 
çment ; il étoit à craindre que les Leéteurs ne 
fe formant des idées, qui auroient pu nuire 
à un Peuple aufli eftimafrie : Il n'eft donc 
point furprenant de voir un Suijje prendre en 
main la défenfe dç fa Patrie •• TÇout cela eft 
dans Tordre, 

Quel eft donc le fujet du Démêlé entre Miv 
le Marquis tfArgens & l'Anonime ? Le voici. 
Le premier a prétendu que la Lettre, dans lap 
quelle l'Anonime s'étoit déclaré le Dont Qui» 
thotte de la Nation Helvétique, avoit été irw 
férée furtivement dans la Bibliothèque Germanie 
que, que les Auteurs de ce Journal la défa-
voUoienti qu'ils avoient été mortifiés & furprfc 
de Vy voir^ Sç qu'il étoit charmé que cette 
Kapfodie eut étç publiée, puifqu'elle lui avoit 
atiré une Lettre des plus obligeantes de la parc 
de Pllluftre Mr. DE JBEAUSOBRE. Il a prou
vé les premières de cet prétentions, en pro^ 
duifant la Lettre de ce Savant, qui contient 
un défaveu formel d'avoir aucune part à cette 
Pièce ; & il a fuftfamment f*it çonnoitre la 
fatUfaftion qu'il éprouvoit de; ce que cette 
Lettre avoit vu le jour, par la manière dont 
il s'çft exprimé dans fa Préface çle la dçrniérç 
édition des Lettres Juives. 

jp,ç guoife plaint donc l*Aaonime.*Hdéfar 

Q ^ prouva 
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prouve le mépris que Mr. le Marquis &Â?* 
gens a fait de fa Lettre. & ne fauroic d;pë-
rer les f pithètes in'jurieufes dont il s'im*g ne 
qu'on l'a chargé. Il y a deux Voies de ju« 
(lification pour l'Auteur des Lettres Juives. I a 
première eft de foutenir qu'il a eu raifon de 
s3e:primer comme l'Anonime prétend qu'il a 
fait; & la féconde de faire voir qu'on prèce 
trop a fe? expreflïons, & que Mr. G. W . . 
s'aplique des chofes qui n'ont poi^t é'é dites 

{)Our lui. Je vait faire ufage de P^ne & de 
'autre, pour faire l'Apologie d'une Perionne 

qui mérite Pellime des honnêtes Gens , ai\. 
tant par les Talens de fon Efprit, que par les 
beaux fentimens de fon Cœur. 

Dan« une Lettre que le Voiageur Juif écrit 
«3e Laufanne à fon Ami, on lui fait dire; que 
cette Ville ejî la Capitale du Pars de Vaud, dam 
le Canton de Berne. Cela n'tft p3S pardonna* 
b le , dit le Cenfeur; parce que c'eft faire allée 
de pair un Bailliage avec la Vil'e de Berne, 
en qui réfide la Souveraineté du Canton. Mais 
qui lui a apris que Mr. le Marquis tfArgent 
3it voulu dire que la Ville de Laufanne eut h 
Souveraineté du Païs de Vaud, comme Berna 
Ta fur le Pais Allemand ? Q^i lui a apris qu'u
ne Ville Capitale fut toujours une Ville fouve-
jraine? N'arrive-t'il pas tous les jours aine 
meilleurs Ecrivains de donner ce nom à la 
principale Villç d'wo Païs ou d'une Province^ 
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quoiqu'elle n'ait aucune Jurifdidtion fur celle 
des environs ? Le moindre petit Traité de Géo
graphie peut aprendre cela. Tout ce que l'Au
teur de cette Lettre a donc prétendu dire fe 
réduit à ceci > que Laufanne eft la principale // 
Ville du Pais de Vaud. N'a- t'il pas eu rai* // 
(on de s'exprimer ainfi? J'en apelle à tous 
ceux qui ont quelques connoiflances de cette 
partie de la Suijfi. 

En relevant une prétendue faute, Mr. G, 
W . en fait une réelle: Mejfiews de Berne,dit-
i l , ne feroient pat médiocrement étonnés , ?ik 
ftpremient qu'il les fait aller de pair avec un <U 
leurs bailliages t II y a, il eft vrai, un BailliC 
à Laufanne; mais il ne fuit point de là que 
la Ville de Laufanne foit un Bailliage. I» Ju-
rifdidion du Baillif & celle de la Ville font 
inbfolument indépendantes* Celle-ci exerce/ 
une efpqce de Souveraineté chés elle & for • 
les Villages de fon Reflbrt, fans que le Baillif 
ait aucun Droit de fe mèlçr de fès afaires. Elle 
rè prétend point relever de lui* Ce n'eft / 
donc pas un Bailliage. 

En tournant les expreffions de Jaçob Brit* 
à fa Fantaifie, l'Anonime vient à bout de lui 
faire dire* que tous les endroits de la $#i/Je 
font d'une égale fertilité & produifent les mê
mes chofe<. J'avoue que ce feroit une fau
te ; mais Mr. tfArgens l'a - t'il faite ? Il y a 
\m d'en douter û l'on fait ateïUioa qu'il n*si 
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point ignoré que la Suijfe étoît remplie da>, 
Montagnes; & que les productions du Ter-, 
roir dévoient varier* à proportion que le Ter-
rein eft plus ou moins élevé. En éfet , il 
faudroit connoitre bien peu la Suijfè > poutj 
dire qu'il y a des Vignes dans tous les difé-
rens Quartiers de ce Pais > que le fommetdes 
Alpes n'en eft pas même dégarni. Or je pen : 
fe que Perfonne ne fera afles dépourvu dç 
bon fens, pour acufçr Mr. le Marquis d* Argent 
d'être afles ignorant en Géographie, pour ne 
pas favoir que la Suijfe eft un Pais rempli dq 
Montagnes. 

Ç'eft un fait, dira PAnonime , tous vos 
Raifonnemens,tirés dq Droit, ne peuvent point 
l'invalider. Il eft vrai, c'eft un fait qui fc* 
voit dans fa Lettre § mais il ne fe trouve pointj 
dans celle du Juif. Cet ingénieux Ecrivain 
ne dit point que toute la Suifle foit un Ter* 
roir propre à produire du Via ; il n'en a ja-t 
mais eu la pçnfée. Il parle du Païsde Vaudf 
& il nous aprend que Ton y vit plus à I3 
Françoife que dans les autres parties delàSuiflèh 
mais que cependant lesHabitans ont en géné
ral les manières & les Modes de leurs Con? 
frères. Cela ne doit pas paroitre fyrprenantj 
puifqu'ils ne cherchent pas à fe diftinguer de$ 
autres. En fait de Modes, ce Pais ne pro* 
fluit que ce que produifent les autres Can
cans. Uae preuve que ç'eft U le vrai ftw <k 

«a 



^Auteur ; c'eft qu'immédiatement-après il vient 
à parler des productions de la Terre & des 
Eaux •> qui le diftinguent des autres Quartiers 
de la Suiffe. Ne feroit ce pas une manifefte 
contradiction , de dire dans une ligne que ld 
Terrein de la SuilSe produit par tout les me-* 
mes fruits > & de dire dans la fuivante que le 
Pais de Vaud produit en particulier du Vin 
aflës bon, & que fes Lacs fournirent de bons 
Poiflbns ? Je conclu donc que l'Anonime s 
eu tort de relever cet endroit, & que le ton 
railleur qu'il prend n'eft point à fa place, Ma» 
continuons* 

Les Eloges que vitre Corréjponddnt cLonm asm 
Suijjes font ajjés juftcs, & ne s'acordent pas mat 
avec ce qu'en dit Jules- Cefar dans fes Commet 
taires. Il feroit feulement à fouhaiter que les tent$ 
tujjent moins changes. Ceft infinuer afles clai4 
rement que les SuiJJcs modernes ne méritent 
pas les Eloges que leur a donné Mr. le Marquis 
à*Argens;quil$ ont tellement dégenerés,qu3ils no 
reflemblent plus à leurs Ancêtres5 Se que ces ex-* 
emples dtFrugaliti^endurciJfement au travaille 
fe trouvent plus que chés les Montagnards Se 
les Habitans de la Campagne. Mr. G.. W* 
oublie ici fon Rolle $ il ne penfe pas qu'il 
doit foutenic l'honneur de la Nation Helvé* 
tique, pour prévenir les mauvaifes impreC 
fions que la Relation de Mr. d'Argens en a.1 

voit données. Il fait beaucoup plus de mat 
gtie celui qu'il jedreife.Le premier faifoit l'hon* 

aeus 
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ncur aux Suifles de croire qu'ils confervoîeflt 
encore ces Antiques Vertus* Héritages précieu* 
de leurs Ancêtres; mais le dernier les en prive 
cruellement. Ce n'eft poiat ce qu'on avoie 
Heu détendre d'un Homme qui prend une 
Nation entière fous fa Protection. Il ne fau-
roit prétendre que fes vues ont moins é é de 
défendre les Suifles que la Vérité , qui paroîf-
foit peu refpe&ée dans ce Tableau. Car il eft 
inconteftable que ce que Mr. tfArgens dr des 
Mœurs des Sitiffcs eft vrai à la Lettre. On en 
conviendra, fi l'on fait atention qu'il ne s'eft 
point propofé de donner une Relation détail
lée de la Suifjc. Son Juif pafle à Laufawie 5 
cela lui donne ocafion de dire un mot de) la 
Nation Helvétique : Il dit en général qu'elle 
eft frugale f capable de fuporter les incommo
dités les plus grandes, & ennemie du Luxe* 
Cela ne veut pas dire, qu'il n'y ait quelques 
Particuliers & quelques Villes qui à'écartenC 
d'un genre de vie auffi fage. Il fufit, pour 
l'autorifer à s'exprimer comme il a fait, que 
la plus grande partie de la Nation conferve 
encore les Mœurs de leurs Ancêtres. Or c'eft 
ce qtii eft vrai à la Lettre > car je fuis perfua-
ié qu'il n'y a pas la cinquantième partie de 
ce Peuple , qui fe foit laiflee corrompre pac 
le Luxe & la Molefle. Les Commentaires de 
Céfar paroiiTent donc ici fur la fcène fort mal 
à propos. 
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Je viens à une acufation grave» Les Suif* 

Ces font Tvrognes aufouverain degif dit le fpi-
fituel Auteur des Lettres Juives ,• & l'on ne 
peut efpérer de briller parmi eux que par la 
quantité de Vin qu'on fait avaler. L'Ano* 
mme défaprotive ces expreflions, elles le cho
quent beaucoup. Cependant il avoue qu'il 
fc fer oit fifler de toute la Terre, s'il entreprend* 
de difculper les Sutffes du reproche d'aimer le Vin* 
Quoi / Un bon Suifle craindroit de devenir 
la rifée du Public, s'il prenoit la défenfe de 
fa Nation fur cet Article, & il ofe blâmer un 
Trançoà de ne l'avoir pas fait. Auroic-il 
donc voulu que Mr. tfArgens eut facrifié & 
réputation pour un Peuple avec lequel il ne 
foutient aucune Relation particulière, tandis 
que lui qui eft obligé en qualité de bon Pa
triote de le défendre ne veut point faire 1* 
Sacrifice de la fienne pour cela ? J'avoue que 
je ne me ferois pas atendu à un pareil rai* 
fonnement, & que je n'aurois jamais crû qu'on 
fut ailés injufte, pour exiger qu'un fctrangec 
fit pour la Suife ce qu'un Particulier de la 
Nation refufe de faire. Il eft fâcheux, pour le 
Corps Helvétique, qu'une Pièce faite pour le 
défendre, fortifie autant les foupçons qu'on 
a conçu depuis long • tems contre leur péné
tration. Il eft donc évidert, & l'Anonim* 
ne le nie pas, qu'a moins de fe faire fifler» 
Mr. le Marquis d'Argens ne pouvoit pat dû 

te que 



84 JOUKNAL H E L T E T I H Û I 

tt que les SuiJJes lie fuflent Yvrogner? 
Mais il a dit qu'ils e'toient Yvrognes au fou

verain degré. Cette expreflîon eft trop forte 
dit - on , & ce qu'il avance n'eft pas vrai dan* 
tout fon contenu ,• parce qu'il y a de« Peu
ples à qui ce fuperlatif odieux n'eft guèresr 
moins apliquable qu'aux SuiJJes j parce que 
chct eux un Yvrogne eft méprit" parmi les, 
honoètes gens , & qu'on le cenfure en pu
blic , fur tout dans les endroits où Ton pro-
fefle la Religion Proteftante. Admirable dé-
fenfe ! Il y a de Peuples qui ne font gueres 
moins Yvrognes que les SuiJJes ; Donc les 
Suifles ne font pas Yvrognes au fouverain de
gré. J'en apelle à toute perfonne qui a la 
moindre teinture de juftefle de Raifonnement y 
la confequence leur paroic elle bien tirée ? 
Les Suiffes ne peuvent ils pas être Yvrognes 
au fouverain degré, quoi qu'il y ait des Peu
ples qui le foïent autant qu'eux ? Deux Naw 
tions ne peuvent elles pas être vicieufe* ou 
vertueufes au même degré ? Et fi ce degré 
eft le plus haut 9 ne peut on pas dire , en 
parlant de l'une y quelle poflede ce Vice oii 
cette Vertu au plus haut degré » fans préten
dre exclure les autres du droit de poiïèder ou 
Pun ou l'autre. D'ailleurs * de l'aveu même 
du Cenfeur, les autres Peuples, qu'on pour* 
roit faire aller de pair avec les SuiJJes, ne 
pouffent pas l'amour du Via aqfli loin qu'eux-



NOVEMBRE 1 7 J J * 6f 
Ce fuperlatif odieux , dit-il, n'eft gueres pltH 
apliquable aux Suffis qu'à beaucoup d'autres Peu* 
fies. 

Le fécond Argument n'eft pas plus folida 
que le premier, fcn efet, ce défaut peut être 
évité par les Honnête* Gens ; il peut être 
eenfuré publiquement dans les Cantons Pro-
teftansj & il peut être vrai en même tenu 
tqje les Suides font Yvrognes au fouveraia 
degré. Pour le prouver , je rapelle une rai-» 
fon qiie j'ai déjà emploïée. Quand on tracd 
le caraétère général d'un Peuple ; c'eft celui 
du gros de la Nation qu'on donne * & non 
celui de quelques Particuliers. Si l'yvrogne* 
lie eft condamnée en Suffi par les honnêtes 
Gens des Cantons Proteftans ; cela ne fait 
qu'une petite partie de la Suffi » dont Mr. 1* 
Marquis daArgent faifoic pour le coup abftrac* 
tion* pour ne parler que du gros de ce Peu- /, 
pie * que le Critique lui abandonne* Les voi
la donc d'acord fur ce point. 

Ces termes , ChefeUe & St. Evremont tfeufi 
fmt été en Suffi que deux miferables faquins, m-
dignes des bonnes Compagnies, Ont encore eu lé 
malheur de déplaire au Cebfeur. J'avoue que 
je n'en vois pas la raifon * car enfin, de quel 
côté qu'on veuille fe donner la peine d'envi, 
feger le Caradère de ces deux Hotnmes on 
trouvera qu'il ne devoit pas trop convenir 
avec celui de la plus grande partie des Suffis* 

£ si 
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Si on les prend pour des Perfonnes, à qui il 
n'arrivoit J2mais de faire d'excès dans le Vin, 

/- les Suffis , même les plus honnêtes Gens , 
, n'auroient pas fort agréé cette retenue, puif-

qu'i's ne regardent pas comme un mal de s'y 
livrer un peu , pourvu qu'on n'en fafle pas 
une habitude, bi on les prend pour d'agréa
bles débauchés , qui rafinoient trop f ,r les 
plaifirt, en particulier fur la qualité des Vins; 
cette délicatefls auroit encore déplu aux meil
leures Compagnies , où l'on fe contente du 
Vin du Pais. En un mot, je ne voudrois pas 
que Mr. G. W. fe fut fâché de ce qu'on a 
dit que les Suffis n'auroient pas goûté le Cara
ctère de Chapelle & de 5/. Evremont. 

La dernière chofe qui fait l'objet de ta Cri
tique de l'Anonime regarde le Caradère des Suit 
fes par raport à l'Efprit fleaux Sciences. On 
put dire des Suffis, dit l'Auteur des Lettres 
Juives, qu'ils ont beaucoup de bon fens ; mais , 
four l'EJhrit , il ejl tombé en partage à leurs v$U 
fins. Cette décifion, j'en fuis fur, conten-

// tera la quatre -vingt & dix neuvième partie de 
la Nation ; il n'y aura qu'un petit nombre de 
Perfonnes, qui , plus amoureufes du brillant 
que du folide, trouveront que Mr. & Argent 
leur fait une injure atroce. Ils font fembla-
bles aux Enfans, qui pleurent lorfqu'on leûc 
ôte quelque Joiiet qu'ils éftiment beaucoup* 
On a beau leur donner en échange une chofe 

d'un 
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d'un prix infiniment fupérieur , cela ne tarit 
point leurs larmes ; ils veulent abfolument 
leur jouet. La Bizarrerie cft encore ici plus 
grande ; elles ne pofledent ce Jouet qu'en 
imagination, on leur fait ouvrir les yeux , & 
on leur fait remarquer que c'eft une illufion 9 
que ce Jouet n'a aucune réalité ; mais qu'au 
fond cela ne doit leur faire aucune peine, puif. 
qu'elles pofledent réellement quelque chofe 
d'infiniment plus précieux. Difons la choie 
comme elle eft , Mr. à*Argent a eu tort d« A 
troubler le repos de ces ViGonnaires. Ils étoienc '-
contents, parce qu'ils s'imaginoient d'être ri
ches en Efprit j il leur dit qu'il n'en croit rien;, 
cela n'eft pas dans l'ordre ; il devoit un peu 
mieux ménager leur foibleiTe. 

Mais n'y a-t'il pourtant aucune Perfonnef 
d'Ffprit en SuiiTe ? Je fuis perfuadé que MrJ 
A'Argent n'eft pas dans cette idée ; mais il ne 
croit pas qu'il y ait autanc de Perfonnes qui fa 
piquent de briller de ce côté là, qu'il y en m 
en France, toute proportion gardée. C'eft là 
tout ce qu'il a prétendu : Eh ! n'a - t'il pas 
raifon ? Qu'on ramafle toutes les Pièces dans 
ce genre qui ont paru en SuiJJe, & qu'on corn-: 
pare cette Colledion avec ce qui paroit tous 
les jours en France, & l'on s'en aflTûrera. L'on 
auroit tort de s'imaginer, comme fait l'Ano-* 
nime, que Mr. d'Argent en prend ocafion de* 
relever fa Nation aux dépens de celle des SwjJesJ 

E a 11» 
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.11 a trop de goût & de bon fens pour cela. 
Il fe c. nnoit en Ouvrage d'Efprit ; mais il fe 

Aconnoit auffien Ouvrages de Bon fens,- & il 
fait donner à chacun d'eux leur prix. S'il a 
ilic que la Stiijfe n'avoit pas produit beaucoup 
"d'Auteurs dans le premier genre , il n'a pas eu 
intention de nier qu'elle n'ait été affés fertile 
•n grands Hommes, pour ce qui regarde les 
Sciences. Il auroit pu en drefler un Catalo
gue beaucoup plus complet que fon Cenfeur, 
il cela et oit entré dans fon Plan. Il n'eftpas 
aflés neuf, en fait de Litérature, pour ignorer 
cela. Je penfe qu'il n'eft pas néceflaire d'en 
convaincre le Public. 

Les Griefs de Mr. G. W . , tels qu'il les a 
expofé dans la Eibliothèque Ce' manique, étant 
fi peu fondés, l'on ne fauroit que défàprou-
ver toutes les railleries qu'il fait à ce fujetfut 
Air. le Marquis tfArgens. La manière dont 
ji s'exprime eft tout à fait défobligeante , & 
ne pouvait qu'ofenfer un honnête Homme , 
qui fe fent innocent de toutes les vues qu'on 
lui prête avec tant de libéralité. Quelque 
xnod Jration qu'on ait, l'on eft Homme , & 
l'on fe fent tenté de répondre vivement à 
ceux qui nous ataquent fans fujet. C'eft en 
iuivant ces premiers mouvemens qu'il répon
dit avec vivacité à tout ce qui avoit été avan
cé contre lui dans cette Lettre. Tout cela 

>d fort pardonnable 5 & l'oa ne finiroit blâ
mer 
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mer une perfonne qui Te défend quand oa 
l'ataque. 

Voila la première Voie de juftificatipn qut. 
}5ai crû devoir mettre en ufage, pour fair* 
paroitre toute l'innocence de la Réponfe que. 
Mr. le Marquis frArgens a inférée dans fa-Pré̂  
face de la dernière Edition des Lettres Juives^ 
contre l'Auteur de la Lettre qui a paru dan** 
la Bibliothèque Germanique. Elle la met dans. 
tout fon jour, & je me flate que toute Per
fonne , qui aura lu avec atention ce que je* 
viens de dire , trouvera qu'il a été. en droit 
de parler à fon Adverfaire dans les termes qu'iV, 
prétend qu'il a fait. JVJais je vais plus loin ^ 
je veux prouver qu'il a eu afles de modénrV 
tion pour ne pas ufer de fon Droit, & qu'il 
n'a répondu qu'avec Pobteffe, à cet Ecrivain 
qui le ménageoit fi peu. Pour mettre cette 
preuve en évidence, je dois expofer, d'un côn 
té ,ce qui fe lit dans la Lettre Anonime, & d* 
l'autre la défenfe de Mr. à'Argens. Je feraî̂  
cette expofition avec toute l'impartialité poC< 
fible ; après quoi je laifferai au Lecfteur à déetn 
der quelicces. deux Meilleurs e(l le plus cou«\ 
pable ?» 

Lorjqu^on veUt.fe mêler de décrire un Paï$î 
dit Mr. G. W> & déparier de tout un Peuple^ 
on ne fauroit* ce me Semble, y aporter trop d* 
précijxon, trop d?examen y &? trop d'impartialité ; 
Sages ftécautioqs que je ne trouve nullement day\ 

fc 3 to 
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la Lettre que vom venès de nota lire. Autant 
ces Maximes font fages, autant il eft inmrieux 
a une pcrfonn* d'être acufée de les avoir né
gligé. Ceft lui dire en teimes couverts qu'il 
a agi en Etourdi, fans s'informer C\ ce qu'il 
«llfoit étoit vrai ou non ; ceft l'acufer d'avoir 
violé les Loix de la Juftiçe & de l'Equité ea 
parlant des Suites, & d'avoir relevé les Fran-
çoà à leurs déptns. N'tft ce pas ataquer un 
honnête Homme , par des endroit* fenfibles, & 
ne vaudroit il pa:» autant lui avoir dit qu'il eft 
june Cervelle légère, qui fe fait un )eu de ra
valer une Nation, pourrehnuflerleanérited'u
ne autre , en avançant impudemment des 
chofes faufles ? Il iaut avoir un fond de patien
ce bien grand, pour foufrir de pareilles invec
tives fans rien dire. 

La Méthode de voïager dans Moréri, conti
nue . t'ilf ejl à tout pendre moins mauvaise que 
telle de donner des Dèfcriptions vagues, fondées 
fur des Ouï-dire, ou fur des Mémoires que Von 
tronque £f? qu'on ajujie à fa manière. Et afin 
qu'on ne croie pas que ces expreffions va
gues défignent une autre perfonne que l'Au
teur des Lettres Juives s on {ait un renvoi à une 
Note , où Ton trouve ; que Von rfauroit point 
fait cette ^marque, fil A V o l T s'A GI T d'un 
tout autre Ouvrage que celui de Mr. d? Argent. 
Mai* il ne doit point y avoir de petites fautes 
poar m Ecrivain, qui fe mêle de parler $etout, 
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dun ton d'Oracle. Je neprétens point relevés 
ce qu'il y a de faux dans cette RéfUxion. Jo 
remarque feulement quelle eft très ofcnfaate 
pour la perfonne qu'on a en vue. On l'acufe 
de mauvaife foi dans l'ufagc qu'il fait des Mé
moires qu'on lui fournit. Cela eft fenfible 
pour un Homme de probité ; qui n'a pas ac
coutumé à s'entendre dire de pareilles duretés 
impunément. On le répréfente comme un 
Homme d'un Orgueil & d'un Fafte infupor-
table, qui veut faire aller de pair fes décifions 
avec des Oracles. Apellera - t'on cela des 
douceurs ? 

Que dirai. je de Pacufation qu'il lui fait de 
manquer de Politejfe, de vouloir du mal aux 
Suijjès ; d'avoir eu l'Ame afles baffe pour voir 
d'un Oeil jaloux les aplaudiffemens qu'avoient 
mérité les Lettres de Mr. de Murait ? Que 
doit-il avoir penfé en voiant qu'on le taxoie 
de s'encenfer lui même ; quoique fon Ouvra
ge fe bornât à nous aprendre que les Françoà 
font inconfians, les Milanois affaffins, & les ïtar 
liens en général jaloux &fuperjtitieux-, que Théo* 
dore ejl un Phantomç de Roi > que les Jêfuites ; 
font des Ambitieux & des Hypocrites, les Con-
vulfionnaires des Extravagans, & ainfi du rejle? 
Aiïurément il n'a pas pu lice tout cela de Sang 
froid > & il a dû être irrité contre un Homme 
qui l'injurioit auffi cruellement, & qui cher-
choit à déchirer un Ouvrage que le Public a voit, 
honoré de fon aprobation. 

fi 4 Ne. 
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Ne connoiffdnt point fon Critique, il n'a p& • 
juger de fon Caractère que par U Nature do 
l'Ecrit qu'il a voit lâché contre lui, Après ca 
que nous en avons dit jufques ici, vous ju-
gerés aiiement, MeJJkuri , qu'il ne pouvoit 
pas en concevoir une fort haute idée. Je croîs 
avoir démontre que fa Critique eft peu juftet 
& qu'il a injurié fans beaucoup ds ménage
aient l'Auteur qu'il cenfure. En faut- il d'a
vantage pour autoiifer Mr. à*Argcns à nom
mer cette Pièce une Rapfodie ? L'Epithète da 
flatc n'çft point inutile : Elle caraâèrife afféf 
bien la Lettre , qui, quoique longue, ae con
tient que fort peu de chofe. 

Cette Lettre a paru dans un Journal, auquel 
l'Auteur Anonime ne travaille affùrément pas. 
Doit • on trouver mauvais qu'il l'ait apellé Au* 
Uur Subalterne ? Son but aiant été de décrier. 
les Ouvrages de l'ingénieux Auteur, dont je, 
prens la défenfe, ( fans y avoir cependant reuk 
iî. ) pouvoic- il mieux faire connojtrecet^-
îeur Subalterne qu'en le defignant par celui qui 
n, prétendu décrier fes Ouvrages ? 

Voila touc ce que Mr. d'Argent a répondu 
à cette Lettre. Jugés maintenant f Mejfieurs, 
quel des deux eft le plus coupable?- On ata-
que cruellement un Homme, & il fe défend 
fans fortir des bornes que la modération pré-
fait à toute perfonne qui fe pique d'écrire 
poliment. Condamneras Y°US l'Ataqué, qui, 

. P o u c 



N O V E M B R E 1 7 3 - 9 ! 7> 
pour toute défenfe , dit qu'il fait un gré ;>//?-
nid F Auteur Subalterne 9 qui a. prétendu décrie* 
fes Ouvrages dans me plate Rapfidie , inferéù 
dans la Bibliothèque Germanique i parce qu'elle 
lui a valu l'honneur ineftimabîe de recevoir 
une Lettre de Mr. de Beaufobve ? Ce Savant, 
dont le jjugement fera toujours préférable à 
celui de i'Anonime, lui rend un témoignage, 
bien diférent de celui de ce dernier. C'eft à 
quoi il s en tient > & après awir remporté lei 
fufrage d'un il grand Homme , il fe croit en 
Proit de méprifer tous les Grimauis du Par-
najfh 9 & il fa croiroh indigne de l!honneur qu'il 
arreçU , s'il faifoit ta moindre atention à, des pe&> 
Jinnages aujfi fois que ridicules , dont il ni doit 
fe venger que par. un parfait mépris. Renvoie-
rés vous abfous, celui qui a été l'Agreflfeur l 
celui qui Ta acufé d'Etourdi, & d'Homme par
tial, d'avoir violé les Régies de la Juftice & 
de la Bonne Foi; d'être vain; jaloux de la 
gloire d'autrui ; de vouloir du mal à une Na
tion qui ne lui en a point fait v & d'écrire 
des Ouvrages où. il n'y a rien à aprendre^ Je 
vous crois Juges trop éclairés, pour héfiter à 
prononcer fur un cas où la Juftice eft aufli 
évidemment du côté dç la pçrfonnç que je 
défens. 

U n'y a que Mr. G. \ 7 . qui fe, croira eu 
droit d'apeller de cette Sentence, j'en jugQ 
par la Lettre qu'il a inféçée dans v$tre Jouçn 
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m ! , & qui a ocafionnë celle ci. Il n'eft poinÇ 
d'humeur d'imiter la modération de fon Ad-
verfaire. Il le prend fur un ton fi haut, que 
]es Perionnes qui n'auroient vu que fa Lettre 
s'imagineroient qu*il a raifon de s'exprimer 
comme il fait. Q«;oi ! diroient elles,Mr. tiArgem 
l*a traité de Grimaud au Parnajfe , d'avoir 
écrit contre lui une plate ^apjodie, digne de Prvi-
d'jti & de Bonnecorfe > & dêtre aujji Sot que 
Ridicule, & il ne lui fera pas permis de répon
dre injure pour injure ? De quel droit l'Au
teur des Lettres Juives voudroit-il fefervir, 
pour autorifer fon chimérique privilège de dire 
des invectives impunément ? 

J'avoue que le Raifonnement de ces Per-
fonnes a quelque chofe d'ebiouiffant i mais 
rien de plus. Car enfin, où a-t'il trouvé que 
Mr. tfArgens lui ait donné tous ces glorieux 
litres ? L'endroit où il les a inféré ne le re
garde point : Pour s'en affûrer il n'y a qu'à 
le lire, Il parle fi généralement que Mr. G. *W. 
tt'auroit pas dû fe mettre dans l^ fprit que cela 
le regardât. Il ne fe vange des Grimauâs aujjl 
Sots que Ridicules7 dont il parle, qtien nefai-
fant aucune atention à leurs Ecrits. Mais l'Ano-
nime peut il dire qu'il n'a fait aucune aten'ion 
su fien ? N'y a t'il pas répondu en produifant 
la Lettre de Mr. de Beaufabre ? Eft ce là garder 
le filence ? Eft - ce ne faire aucune atention à 
fon Ouvrage ? tft ce, en un mot, le com

prendre 
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prendre dans la Clafle des Grimauds ? Enco, 
re une fois, Mejjlcurs, jugés fi, fur un fon
dement auffi léger, Mr. G. W . a été en droit 
d'écrire contre Mr« ^Argent* dans les termes 
qu'il a fait ? Si jamais il prend envie à l'Auteur 
des Lettres Juivçs de répondre à cette nouvelle 
Pièce ; il trouvera bien des raifons dans l'Ou-
Vrage de Ton Antagonifte,pour juftifier les titres 
qu'il s'imagine qu'on lui a donné, En éfet, 
qu'eft - ce qu'un Grimaud du ParuaJJe ? On 
conviendra que c'eft un mauvais Poëte, qui 
s'avife de rimailler. He ! qui mérite mieux ce 
titre qu'un Homme qui écrit en Vers fans en
tendre feulement les Elemens de la Poêfie ? 
Pradon Ç§ Boriyecorfe , ont paifé pour de mau
vais Poètes ; mais ils auroient été bien fâchés , 
j'en fuis fur, qu'on leur eut atribué d'aufli 
chêtives Pièces que celle dont il s'agit. En 
faut»il d'avantage pour répandre du Ridicule 
fur une Perfonne ? Il ne me refie qu'à éxa-
piiner , fi le mot de Sot lui convient. Mais 
dtfpenfés moi, MeJJieurs, de cette difcuflion« 
Elle n*eft point de mon Caraftère. Je n'aime-
rois pas à convaincre Mr. G. W . d'avoir mé
rité cette Epithete. Je le laifle tel qu'il eft, 
& ne veux point gêner les fufrages fur l'idée 
qu'on doit fe former de lui, à la letfure de fa 
Lettre. 

J'ai été beaucoup -plus long que je ne peu-
foisj je vous en demande paydon, MeJJieurs $ 

j'efpèrç 
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j'efpère que vous me l'acorderes aifément en 
faveur de la Caufe dont jai pris la défenfe, 
Un honnête Homme eft toujours charmé de 
voir mettre l'innocence des Acufésdans tout 
fon jour. Je vous prie cependant de donnée 
encore un moment détention, à une ou deux 
Réflexions que je crois devoir ajouter, pour 
achever cette Apologie. 

Quoique j'aie fait voir que Mr. \e Marqui» 
ftArgens n'a rien avancé, en parlant des Smf 
Jes y qu'on ne puifle juftifier félon le Règles 
de la plus faine Critique $ cependant il n'eut 
pas plutôt aprn que fa Lettre avoifc déplu à 
plufieurs Particuliers de cette Nation , qu'il» 
leur donna toute la Satisfaction qu'on peut 
atendre d'un galant Homme. Il s'expliqua fuç 
leur fujet, dans fa nouvelle Edition des Let
tres juives, d'une manière qui fait évidem
ment connoitre, qu'il n'a eu aucune inten
tion de leur faire de la peine. Non content 
de cela ,* toutes les fois qu'il a eu ocafion de 
parler de ce Peuple , it l'a toujours fait dans 
das termes , qui font connoitre qu'il eft p'ein 
d'eftime & de refpeeft pour leurs Vertus. Q^'oa 
ne croie point qu'il chante la Palinodie , on 
fe tromperoit apurement. Il a toujours pen* 
fë fur la Nation Helvètiepte , comme il penfe 
aujourd'hui. Toute la diférence qu'il y a entre 
fes anciens fentimens & les modernes : C'eft 
que les premiers étpient le fruit de (es Leélu-
f*s i au lieu que les derniers font celui de 

i'habi* 
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Phabitude qu'il a eue avec plufieurs Particu
liers de cette Nation. Le Cara&ère de Probité* 
de SagefTe, & de bon Sens , qu'il a remarqué 
tn eux, lui a apris que les Relations étoient 
encore bien au deflbus de la réalité; & que 
cette Nation qu'il eftimoit déjà, fur le tfaport 
<Pautrui , mérkoit quelque chofe de plus qu'une 
fimple Eftime. Je me fais un devoir de vous 
le dire» MeJJJeurs, je fuis Garant de tout ce 
que j'avance. Les diverfes Conventions que 
j'ai eues avec Mr. à?Argent, ne me permettent 
pas de douter de la réalité & de la fincérité de 
lès fèntimens* 

La fatisfaâion çue cet ingénieux Auteur leut 
à donnée, ne pouvant être plus autentique > 
puis quelle eft imprimée en plufieurs endroits 
de fes Ouvrages * il eft affés furprenant de 
Voir renouvel 1er à chaque inftant des reproches 
fuperflus. Il eft tems de ceâer une Guerre 
çnnuieufe pour le Public ; & peu propre à Pin-
ftruire du véritable Caractère des Suifles. Cefles 
donc , MeJJJeurs , de donner place dans vôtre 
Journal à des Pièces qui regarderont cette vieille 
querelle. Je crois l'avoir fufi&mment éclaircie 
dans cette Lettre, fans qu'il foit encore né-
ceflaire de revenir à la charge. Si les Adver
saires de Mr* d'Argens veulent Pataquer de 
nouveau, qu'ils choififlsnt un fujet moins ufé, 
& plus propre à amufer les Ledteurs. Ses 
Ouvrages, font en grand nombre, il y a un 

vafte 
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vafte Champ à leur Critique. Il eft bien éloigna 
de les croire tous exemts de fautes,- il leur 
en montrsroit lui même pluûeurs , s'ils ont 
befoin de guide. Qu'ils s'exercent là deffus$ 
mais qu'ils évitent les personnalité*, odieuies 
à tout Leftsur poli. Si leur Critique eft Ju
lie, il fe fera un devoir de le reconnoitrej fi 
elle eft fan (Te, il en fera voir la futilité avec 
la modération q1'il con\iert. 

Au refte, permettes, Meffieurt, que je fi-
riiFe cette Lettre5en priant Mr. le Marquis d'/fr-
gens y de ne point trouver mauvais que j'aie 
entrepris fa defenfe. Il m'a paru qu'on lata-
quoit injustement j il me fembîoit que je pou-
vois démontrer Pinji ftice de cette ataque-, j'ai 
crû, qu'il etoit du devoir d'un honnête Hom^ 
me de le faire. Si je n'ai pas réuiîî, l'on ne 
doit point imputer le mauvais fuccès que j*ai 
eu a la Caufe que je defens. Elle eft jufte , 
mais la manière dont je l'aurai défendue fera 
fbible. Qu'on en rejette - donc toute la fau
te fur moi. Un autre auroit pu mieux faire ; 
mais perfonne n'auroit eu de meilleures in
tentions. Tout pénétré du mérite de l'Auteuc 
que j'ai défendu ; ébloui de l'éclat des raifons 
qui !e juftifient ,- j'ai été afles téméraire poue 
penfer que je pourrois les faire fentir auilï 
bien aux autres, comme je les fentois moi mê
me. Je l'ai fait. C'tftlà toute mafaute. S'il 
trouve que c'en foît une, je le prie de me la 
pardonner. Je fuis &c. 

A Têmnai le 30. Septembre iTi9* 
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A MRS. LES EDITEURS DU JOURNAL HEL
VÉTIQUE* far la Retraite. 

MESSIEURS. 

J'Eftime que rien n'eft fi naturel à l'Hom
me , que le défir d'être heureux. Mais le 

véritable bonheur, en ce Monde, en quoi 
Confifte. t'il ? Quelles font les routes qui y 
conduifent le plus promtement, le plus faci
lement & le plus fûrement ? On peut dire 
qu'à cet égard les Idées des Hommes font 
prefque auffi diférentes que le font les traits djs 
leurs Vifages. 
v Quant à moi, je tiens, qu'un Homme, qui 
auroit apris à fe connoitre foi même, à con-
noitre le Monde, & qui feroit perfuadé que 
ce bonheur confifte principalement dans un 
bon Efprit , logé dans un Corps fain ; dans 
la jouïflance du néceiTaire & dans celle de la 
liberté ,• je veux dise dans l'indépendance , 
tant des Hommes, que de toutes les chofes 
qui font communément les Objets de leurs 
defirs déréglés $ je tiens, dis-je, qu'un tel 
Homme, lors qu'il s'agiroit de rendre ce bon
heur auïfi parfait qu'il le peut devenir ici 
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bas, le cherchèrent plutôt dans la Retraite $ 
que dans le Commerce des autres Hommes > 
& dans les Tracaftriet ordinaires & fatigan
tes du Monde, tel qu'il eft : J'entens une Re
traite où il pourroit pafler paifibîement le ref-
te de fes jours , & fe préparer tranquileiîienfc 
à jouïr dans une autre Vie d'un bonheur plus 
parfait, qui atend ceux qui font tout ce qu'il 
faut faire, pour s'en rendre dignes , moyennant 
te grâce de DIEU. Mais je vous avoue, Mef-
fieurs y que ce qui m'a retenu jufqu'à préfenC 
de prendre ce parti, eft que je crains une 
folitude abfolùe, & eftime qu il faudroit être 
égal à Dieu, ou fcmblable aux Brutes, pou» 
fuporter un paieil état. Je penfe d'ailleurs , 
que ce leroit un furcroit du bonheur qu'on 
chercheroit dans la Retraite, fi l'on y pouvoit 
pafler • le refte de fes Jours, avec deux ou 
trois Perfonnes d'un certain âge , qui fuflent 
dans le même goût ; en qui on trouvât un boa 
Caradtère, & une humeur douce & comptai* 
fante,- qui euflent l'Efprit orné, un grand ufa* 
ge du Monde, delà Religion fans Fanatifme* 
& qui fuiTent capables d'Amitié, C'eft dans 
cette Amitié, fondée fur l'Eftime, entre quel* 
ques Perfonnes qui vivraient enferobîe dans 
une agréable Retraite, que je fais confifter * 
quant à moi , le p!us haut degré du bonheuc 
où Ton peut parvenir en ce Monde. Je n'en 
donnerai que deux raifons : La première , que 

tQue 
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tout ce qui émane > de part, & d'autre, d'u
ne fincère Amitié > plaie toujours, & ne peut 
manquer déplaire ; La féconde, que le fond 
<en eftinépuilable, J'efyére que ceux qui peu-
fent d*une certaine façon, conviendront non 
feulement de ces deux raifons ; mais que mê
me 9 ils nem'en demanderont pas de plus 
fortes» ni de plus perfuafives. 

Je ne doute pas f Mçffietm, qu'il ne fe trou
ve quelques Perfonnes qui penfent comme 
moi , fur tout ce que je viens d'avoir l'hoû-
neur de vous dire. Mais un des grands inconvé
nients , que j'ai toujours remalrqué dans le Mon* 
de » eft, que ceux qui s'y cherchent » & qui fe 
conviendroient réciproquement» ne fe reticon. 
trent que rarement ou jamais Quel Moieo y 
at'ii de lever ici cet Obftacle ? Il m'eft 
Tenu dans l'Efprit de vous adrefièr cette Lettre » 
A de vous prier de vouloir bien l'inférer dans 
vôtre Journal : Elle tiendra lieu d'invitation 
à ces Perfonnes > qui ont fur la Retraite de* 
Idées pareilles aux miennes. Un Ami * m'ofre 
une Maifon» fituée aux Portes d'une des Villes 
de nos environs, & qui a toutes les commo
dités qu'on peut defirer. Par là on fera en 
état de fe procurer (ans peine tout le néceffaû 
re pour la Vie. On pourra jouir même du 
Commerce des honnêtes Gens de cette Villa 
là » fi quelqu'un de mes futur* Compagnon» 
4e Retraite ( fupofé que )'en puiiTe efpérer ) 

F n'étoit 
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u'étoit pas du goût d'y renoncer entièrement : 
En quoi je ne le blamerois pas ;car j'eftime, 
que pour fe mettre en Retraite, il ne s'enfuie 
pas de fe fequeftrer tout à fait de la Societo 
des autres Hommes; il fufit de fe voir ea 
liberté, ou dans une totale éxemtion de con
trainte à cet égard,- & c'eft ce que je me ré-
ferve de mon côté. 

Je me fuit fufifamment expliqué fur le Ca
ractère des Perfonnes , avec Jefquellei je defi-
reroii de me lier dans cette Retraite. Quant 
jau mien, je me flate que les Gens fenfés Pen-
treverront aile*, par le contenu de cette Lettre, 
& j'ofe aflurer, ceux qui pourroient y prendre 
intérêt , qu'il ne fe démentira jamais. S'ils 
veulent là deflus lier la Partie avec moi, ils 
font priés, de vous donner, McJJîeurs , telle 
Adrefle qu'ils jugeront à propos, & vous aurés 
Ja bonté de la mettre dans le prénver de vos 
Journaux qui fuivra fa réception. On trou
vera enfuite aiféraent le moien de fe joindre, 
pour voir il on eft fait les uns pourries autres , 
& prendre, en ce cas, les Arrangemens, qui 
conviendront. 

J'efpére , Meffîeurs , de vôtre Politefle % que 
vous ne refuferés pai de vous prêter aux vues 
que je viens de manifefter dans cette Lettre : 
Vous obligerés par là un Homme , qui quoi 
tju'inconnu , trouvera , peut être un jour, le 
ï&ïoien de vous convaincre mieux que par des 

Paro-
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Paroles, de fa reconnoilfance, & de la par* 
faite cftime avec laquelle il eftf 

MESSIEUFJ 

A M * * * le 1 ç. Novembre Tbtte &é; 
1739. B. 

PROGRAMME 
Pour un Tïaiti des tqffihs au Tèttificatimsl ' 

ON fe prdpofe d'imprimer b Neâihâtelpzi 
Souscription , un Traité des Foffile* 

OU Pétrifications, dont voici le Projet. 
On donnera les Figures qui font jointes H 

PHifloire des Fierres figurées de la Suifje & deê 
Lieux Voifins, par M. Charles Nicolas Long, im«? 
primée k Venife Pan 1708* & écrite en Latin3 
ce Recueil en U . Tables ou Planches étaot 
ce que nous avons de plus méthodique & mô-l 
me de plus Complet fur les tiettes Figurées dd 
la Suifle: Mais on y fera les changemens fui* 
vans. 

I. On eh r̂etranchera les Figures qui n V 
partiennent pas aux Corps Marins, comme! 
celles de U »** planche, de la 3e. 4e» 8e- * d* 

F % quel* 
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quelques autres, où Pon trouve detCriftaux, 
des Stalactites , des Feuilles empreintes fur du 
1T///, des Dendrites, des Plantes terrejlres &c 

II. On remplacera ces Planches par d'au
tres qui répréfenteront des Plantes Marines, 
ou des Coquillages pétrifiés. 

III. On préférera les Figures qui feront 
plus nettes & mieux deflînées dans les Plan
ches , que feu Mr. Scheuchzer a jointes à fa 
Météorologie & Ory&ographie : En telle forte 
pourtant que l'on j trouve toutes les efpèces 
de Fiantes Marines & de Coquillages pétrifiés, 
que Mr. Lang a données, qui compofoient 
le Cafbinet de Mr. le Comte de Trautmansdorf, 
& que Mr. Falfynier, Envoie Extraordinaire 
de Leurs Hautes Paiffances en Suiife , avoic 
^beaucoup enrichi. 

IV. Les Tailles douces ne contiendront pas 
les noms des Pétrifications: Mais chaque Fi
gure aura fon Numéro, & elles feront nom
mées & expliquées dans le Corps de l'Ouvra

ge , fous les mêmes Numéros. 
V. Ce Recueil fera augmenté de huit Plan

ches , & par là il fera plus complet que celui 
de Mr. Long : Il contiendra LX. Tailles dou
ces. Ce qui fera ajouté ou fubftitué aux Fi
gures données, par le Savant de Lucerne, fera 
deffiné correctement , & gravé avec tout le 

Ifoin poffible. 
VI. On donnera enfuite un Traité qui indi

quera 
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cliquera les ClaJJes, les Genres y & les JE f̂aj» 
auxquelles on doit reporter les Fofftles , fis. 
ce qu'on peut apeller les Elimem ie cette Scier*. 
ce. On y trouvera une Idée des diférentes. 
Hipothèfes des Savans, des Philofifhes, &Phi~ 
ficiens fur ces Pétrifications ; & on y établira -
par diyerfes raifons v celle de Weodward, qui. 
les raportc au Déluge. 

On y verra le* Noms des Lieux où ces Fof.> 
files fe trouvent, & eu particulier de ceux de. 
ta Principauté de Neùcbàtel & YaUngin , avec. 
le Catalogue des Efpèces qui y ont été dé* 
Couvertes. 

Cet Ouvrage contiendra des Obfervatiom 
nouvelles fur les Montagnes, Valées,Fonds# 
Râifcns, Eboulernens , Creux, & Marniérea' 
où fe trouvent les Pétrifications, & des Indi\ * 
ces pour 1er chercher avec fuccès* 

On y aprendia à connoitre les Auteurs qui. 
ont traité des Foffiles, & on y verra une IdeV 
générale ou un Catalogue de leurs Ouvrages* 
On y trouvera auflî ce qu'il y a de plus cu^ * 
rjeux daoi l'Ouvrage de Mr. Langt dont ou 
vient de parler, 4. dans un Traité Latin in 4°„ ^ 
du même Auteur, imprimé à Luccme en 1709/ 
Enfin on s'engage à ne rien inférer dans ce 
Recueil qui n'ait palTé (bus les yeux de Mr« 
BOUKGUET , Profefleur en Philofophie dana 
cette Ville y qui eft parfaitement au fait d* 

„ <çs Matière*. 
F 3 Q% 
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On peut juger par là que éditeur pour- < 
iroit mettre fon Ouvrage au Prix de celui de 
Mr, Lang, qui s'eft vendu Deux Ecmblancs t 
Mais il fe contentera de la moitié, c. d. de 
Trou Francs y Argent deSuifle: Ce qui n'eft 
que la Valeur des Tailles douces, puifqu'on 
les païeroit à raifon d'un Sol la Pièce, quand 
files feroient feules. Le tiers du Prix fe paiera 
*n foufcrivant, & les deux tiers rtftanv , loif-
que l'Ouvrage fe diftribuera : Ce qui doit fe 
faire au commencement ou pour le plus tard 
fur la fin d'Avril 1740. 

On foufccira à NeUchàtelchés Mv.A.L. 'itmdt-, 
Graveur desPlanches,& pour les Villes de Suiffe, 
& les 1 Jeux plus éloignés, on pourra le faire. 
Chés les Diftributeur* du Mercure SwJJi. *qftr 

Oo fe croit au refte obligé d'avertir ici, que 
la connoiifance des Pétrifications, qui s'étend 
chaque jour, eft beaucoup plus utile qu'elle 
jie femble l'être à une première vue. Ces 
Corps Marins pétrifiés peuvent, par exemple^ 
convaincre les plus incrédules qu'il s'eft fait 
tin bouleverfement entier dans nôtre Globe, 
& confirmer ce que la Révélation nous enfei-
gne de la Deftrudion de l'Ancien Monde : 
Les preuves que les FôJJîles nous fournirent 
de cette cataftrophe, étant au deflus de tou
te exception, comme on le fera voir dans 
l'Ouvrage que l'on anonce. 

La conaoïiftnce de ces Pétrifications peut 
n , fovir 



fcrvir encore à découvrir les Tréfors que 1? 
Suiffe renferme dans Ton fein ; des Terres pro
pres à divers Artifans ; des Pierres qui égale, 
xont en beauté le Marbre f le Porphire, & 
l'Agathe \ des Mines de Métaux, de Minéraux; 
des Eaux Minérales i de Nitrvelles Sources capa
bles d'abrûver les Villages & les Métairies qui 
manquent d'Eau. On eft perfuadé encore que 
les Obfervariont que l'on fef a > excitant les re
cherches de plufiçurs Curieux, feront découvrir 
les efpèces d'Animaux Marins qui n'ont pas 
encore paru > & qui manquent dans leurs Col. 
Uâiontê 

E P I T A P H E 
D E L A VILLE DE BELGRADE. 

STA VIATOR CHRrSTIANE. 
QUI FOUTE PESiTI^ANSlS 

ET IAKENTA LACHlilMlS 
H I C J A . C B T 

B E L G R A D U M 
Frogiù. ojjibu*, fretiofo Maufùlco tumulatftn\ 

Qutd t'brifticolù tant carè fletit 
Yix i>anguinolenta orior 

Exfanguù ntorior 
Manu Sftmfi 

F 4v 
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Qui me fibi m fœctda invhlafam voluerat 
Malo ajtu , ptjori confih* ££ pejfimo rapm 

In cajla favit vifara 
/te me maturâ , marte Çsf atte êrn,atam * 
' InvioUbiUm Sfonfam exponit prpjlifakm 

& Orbi ludïbrium, 
AJt 

Pax met fretio empta efty 

Fax plut cara, fu/im ebara 
Tides, Spesy ebaritas mihi facrificaverant Vot* 

Jfglgradum BeHo, non beUo gndum Jiftert 
Potui: Volai 

Centra fût a , volunt fatatia 
Et me cjumn ferrum non jïcgit 

Penna vincit 
Heu, unguis ' Heu penna AquiU ! 

Jam mecum nex ejl 
$ Luna me tegit 

fa cujus conclavi me femicmerem poji bat qudareth 
Quia invenietà 

Fgquiefco in Pace 
Qufi fine cruce & luce 

Luget. 

T R A D U C T I O N 

CRrétien Voiageqr, que le hazard conduit 
dans ces quartiers, arrête ici tes pas , & 

donnes y un libre cours à tes larmes * c'eft 
l'endroit ou gît Belgrade enfeveKe fous les rui-
pesde fes propres Mars, qui luitieaaent Ijeu 



4 e précieux Maufolée , ce Belgrade dont 1* 
cpnJfery t̂ipn a tenu tant à coeur au* Chrétiens, 

A peine commençons «je àfenttr l'avantage, 
de me» forces, que je meurs touteépuifëe, & 
ce coup de mort, }e le reçoit de la main même, 
4'UB Epoux qui m'avoit ataçhée pour toujours 
à lui, comme une Epouft qu'il m devoit jamais» 
abandonner : Cet Epoox pat de txuuvaifes 
èneffes, par de plut mauvais Confeils encore , 
a porté ce coup jufquts dans mes chaftes en* 
Craiiles ; & de fidèle Epoufe que je lui étuis % 
oruée de toutes les gracet de l'Art & de la 
Nature & pourvue de tout les avantages & d& 
toutes les forces du Dieu de* Armées , il m'a 
honteufement proftituée , & fait devenir le 
jouet de tout le Monde* Mais j'ai été le prix 
de la Paix : O Paix païée plut qu'elle ne vaut î 
La Foi, PEfpérance & la Charité avoiçnt fait 
des voeux en ma faveur : Moi Belgrade > qui 
félon la force de mon Nom » étois capable 
daarrêter les éforts de la Guerre, je n'ai pu » 
quoique je l'aie voulu * parvenir à ce but & 
une inévitable deftinée s'y eft opofée : Moi 
que le Fer n'a pu réduire, je me trouve abatue 
pat un feul Trait de plume. O Grife ! O 
Plume de l'Aigle ? 11 efi à préfent Nuit ché* 
moi , ( ou plutôt vous me voiez dans le Tom
beau ) & la Lune eft deffiis mon enceinte t 
C'eft fous fa Domination qu'il me faudra cher-
çheç défoonais » & que Ton me trouvera, à. 

f ( demi 
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demi réduite en cendres. Je repofe à l'ombrt 
d'une Paix , qui gémit faute d'avoir la Reli
gion & la Lumière pour apui. 

MR. Jean I^ouis Brandtniiller, Marchand 
Libraire, a actuellement deux Volu
mes finis de l'Hiftoire d'Angleterre pat 

Air. De I&pin Thoiras j le troifiëme le fera à 
lia fin de cette Année , & le quatrième à Pâques 
2 740. Cette Edition, en quatre Tomes folio, 
renferme non feulement tout l'Ouvrage de Mr. 
De Rapiriy mais auffi les Adkions qui ont été. 
faites depuis fa mort & la continuation de PHif-
toire jufqu'au Règne de GEORGE IL aujour
d'hui régnant : Elle eft ornée de Cartes Geo-
graphiques, Généalogiques & de plufieurs autres 
Tailles douces , gravées très correctement & 
dune manière fort propre. L împceflion efi 
en Caradères neuf*, fur Papier blanc colé, 
IVlais ce qui relève fur tout le mérite de cet 
Ouvrage , c eft le Sujet même. L'Hiftoire 
# Angleterre eft remplie de grands Evénemeris s 
Celle dont - il i'agit, eft écrite avec beaucoup 
d'élégance & de fidélité, & elle eft préférable à 
toutes celles qui ont paru fur cette Matière. 
Le même Ouvrage , en 13. Volumes in 4 0 . 
^cft vendu jufques à {o. Florins on L. J2ï-
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ie France j au lieu qu'il ne coûte aux Soufcril 
vans que 1 f. Florins ou L, 37. 10. de France. 

Le même Libraire, fait travailler en diligent 
ce à VHiftoire Naturelle de Pline le Jeune, arec 
les Cà vantes Notes du P. Hardouin, en III. Vol. 
10 folio, grand Papier, que nous avons annon* 
ce dam nos précédens Journaux. Il paroitra 
PAnnée prochaine. L'Edition de Paru fe veo-! 
«doit L. 100. Argent de France \zu lieu que Mr. 
J. L. Brandwièller donne la fîenne aux Soufcri^ 
vans à 12. Florins À*Allemagne, ou L. 30. d* 
France. La Carte Géographique ,̂ & les a?o. 
Médailles, ou environ, qui fe trouvent dans 
le premier Tome, font très bien gravées. L'Im. 
preilion eft autfï en Caractères neufs , fur beau 
Papier çolé. 

B E R N E 

LA féconde Setfion du T. IV. du Tempe HeU 
Detic*, qui s'imprime k Zurich , & dont 

Mr. Altman, Profeiïeur en Grec& en Morale* 
de cette Ville, eft le Colle&«ur, a paru depuis 
peu. Cette Seclion eft dédiée à Mr. Melchùfr 
Hurler, Profefleur en Théologie & en Philofo-
phie à Schaffboufc \ & contient 

1. Une Diffectatipn ThéoJogique de Mr. 
Henri Ringier, premier Profefleur en Théolo«. 
gie à Berne ; fur les fources des Erreurs & fur 
Jeurs Remèdes. 

11. Difcours de Mr. Charles Frédéric tkcker% 
P pfe& 
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Profefleur en Droit public à Genève, dans !er 
fuel l'Auteur explique le vrai fens de cet Axio
me ; Le Salut du Peuple ejl la Loi fuprême. Il y, 
examine auflî s'il eft permii de faire en eon<ev 
quence de cet Axiome, quelque chofe qui Init 
contraire aux Loix Naturelles & Civile*. Cs 
Difcours fut prononcé le jo. Mai 1738. Joue 
des Promotions. 

III. Diflertation Théologique & Critique de. 
Mr.SamuelKànig, Profefleur extraordinaire en. 
Langue Hébraïque & en Mathématiques kBerne. 
Cette Pièce roule fur lesHéréfîes, & en parti-' 
culier fur les trois Héréfiei des Juifs. 

IV. Explication du Combat de Michel avec, 
le Diable, dontSt Juàe parle auiîr. 9. de fon 
ï.pitre» àl'ocafion de faparition de Moife & 
à'Elie, lors de la Transfiguration deN. S, pair. 
Mr. Emanuel Mu lier de Bâle. 

V. Diflertation Philologique de Mr. Gxrard, 
Jiottinguer de Zurich, for la Coutume des Juifsp 
raportée par les Evangeliftes, d*élargir un Pri-
(bnier, à la Fête de Pâques. 

VI Diflertation Critique de Vhilalethe AU 
rnangave fur l'Aflbciation à ^Empire de Louï«T 
IV. de Bavière , & de Frédéric d'Autriche, fur-
nommé le Beau. 

VII. Dilatation contre l'Eternité du Mon* 
de, par feu Mr. Jaques Chriftophle Jfélin, Doc
teur & Profefleur en Théologie à Bâle. L'Auteus 
fonde fon fentimeat fur THifloire & la nous 
Y?3uté des Arts, Wt'^ 
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VIII . DiflertationdefeuMr. J. H.Lader-
%n> Profeffeurà Strasbourg . furies Temples 
"d'Argent de la Diane d'Ephèfe, à Pocafion de 
*e qui en eft raporté au Ck XIX* des A8es d*$ 
* Apôtres. 

IX- Etat de PUniverfïté de Me , où Poil 
voit les Profeffeurs qui en rempliflent les Chai. 
res aujourd'hui, un Abrégé de leur V i e , & 
une indication de leurs Ouvrages* 

X . Le dixième Article renferme des Vetfi 
Jambiques en Latin fur les Afliâions de PFgli-
fe f à Pocafion des Perfécutions contre les Re
formés de Lucamo ; par Mr. Gotthard Heidegger, 
GimnaGarque à Zurich. 

XI. Le XL Article contient quelques Nou
velles Literaires. 

L ' A M O U R M O D E S T E ; 
ODE A N À C R B O K T I Q U E , 

A M. 

GONNOl* t* la jeune Silvie ? 
Me dit hier le Fils de Venus; 
Ses Apas font dignes d'envie> 

{* belle Aine à mille Vertus. 

A voir l'éclat qui l'en vironne, 
Ses yeux perf ans , Ton iir vainqueur> 
Qui ne croiroit que je lui donne, 
Les tiaits dont elle aime ion Gœurî 

Oui , dis - je, an Dieu du tendre E»pit« » 
Je l'aime, & d'un Amouc difaet : 
Mais, pour elle , en vain je fougue* . 
JUk n'y puni point d'ûttwèv Toftjouw 



94 J O U R N A L H E L Y I T I Q ^ U B 
Toujours riére , de la tendrefle , 
Elle feint d'ignorer les Loix ; 
Plus aupiès d'elle )c m'empreiTe , 
î lus , poux moi, Tes regards feat froids» 

Tu te trempes , crois qu'elle t'aime , 
ïuis qu'elle ioufre tes foupirs ; 
Sa fierté, cette rigueur même , 
Te marquent ailes fes defirs. 

Four s'aflurcr dt fa Conquête , 
Elle veut éprouver ta Foi j, 
Mais, îî ta paillon s'anîte, 
ï l l c fe défera de toi. 

Amour, comme tu me confeille* , 
Je vais redoubler tous mes foins $ 
Si fes beautés font îans pareilles * 
Sa Vertu ne rue plait pas moins. 

J'admire cette retenue, 
Qui fied fi bien à les atraits, 
Et, depuis qu'elle an'cft connût 4 
Je l'en aime plus que jamais. 

TOI» qui de la Galanterie, 
Cliron , connois il bien le fin * 
Q;n contre la Coquetterie, 
tais paroi ire un jatte dédain, 
Juge, il dans ces vers j'exprime * 
Comme il faut le xuodefte Amour, 
Et fi j'y lus bien la Maxime, 
<Jue tu m'enfcignois l'autre jour. 

Genève Mt. B. M, D; 

Que pour tenir des propos ennuieux. 
Pans ros Dt cillons foies moins téméraire , 

Je vous iomicnt.qu'aUe a beaucoup d'gfpiif $ 
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TSi le feul qu'on eftirae aujourd'hui riéceifaire , 
JlUe a l'Efprit du Jcn, voila qui lui fufit. 

Neuchàtd Mr. C. A. P. 

AUTRE contre un Homme qui ne favoif partit 
que du Jeu* 

LUBIN» je vous ententpefter contre le Jeu, 
Si l'on vous croit , de vôtre vie» 

De jouer vous n'aurés envie : 
Non , non, contentés vous de jetter vôtre feu : 
Vôtre projet eft beau s mais il m'aprete à rire ? 
Si vous ne joules plus, qu'autiés vous à nom dire} 

Par le même. 

A U T R E . 

J'ADMIRE, ticidas* vôtre parefle extrême 
Ennemi mortel du trafail , 
Vous, ne faites rien par vous même* 

fet ne faunes entrer dans le moindre détail* 
Mais lorfque connoiifant vôtre humeur nonchalante $ 
Vous avés de l'Hunen pris les engagemens, 
Jft'auciés vous point chargé quelque Ame bicnfajfamë 

Du foin de faire vos Enfant? 

Pat le mime* 

L O G O G R I P H E 

JE fuis un Inltrument dans la Clafle ordinaire, 
J'épouvante fouvent de foiblcs Aniraaui : 

*i vous changez, mon nom, Leâeur, je fuis contraire 
Au Pilote imprudent, aux fragiles VauTcaux. 

A U T R E 
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JF fuis un Bâtiment dont la figure ronde, 
Fait en plus d'un endroit admirer fa kautew! 

Conjonction , Métal, Concavité profonde , 
Se trouvent dans mon non : Devine le Le&eui. 

Oî tN nous a envolé diféremes Explication duLogogtlphe éii 
'Mois d"0&obre : Les uns prétendent qa'on doit l'expliquée 

par LAIT , où il y a LIT, LIA & ALI : D'autres veulent que 
ce foit LIMONADE ;& ils y trouvent LIA, ALI & MONDE, 
qu'ils mettent (tour le féjoui des Plalftas. 

L 'auteur de l'Extrait de l'Hiftoire du Comté de Bourgogne 
de Mt. Drfhod avoit partagé fa Pièce dans le précédent Jour

nal, pour faire place aux Ouvrages étrangers : Il auroit ache
vé ce Mois ci cette Hiftoire |ufq»esoûMr. t)unod la pouflej 
mais il a renvoie cette continuation pour le Journal de Decetn-
bre , afin de ne pas priver le Leâeui d'autres Fié ces curieufe» 9 
eu intere fiantes, fpécialeraent de la Savante Critique de Mr. 
B fur la Litérature de Chaxleraagne > ocailonnéc 
par ees Extraits. 
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F) ^flexions Air le Luxe 3 

tObjeftion fur la Litérature dt Ckarlemtgft* 30 
Ciitique de l'extrait des Sermons de Mr. Rxinbeck, par 

un Savant de Berlin 41 
Rçponfe en faveur du Marquis d'Argens, contre Mf • G. W . 56 
L-ettre aux Journalises fur la Refaite 79 
Programme pour «n Traité des Follillcs ou Pétrifications $3 
Fpitaphe de la Ville de Belgrade 87 
hiftoire d'Aigleterre , par Mr. de Rapln Thoiras 9Q 
Hiftoire nature.le de* Fline, avec les Notes du F. Haxdouin 9* 
Tempe Helvetica 9l 
L'Amour Modcfie, Ode AnaCréontiquC 93 
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